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L’autrice
Diplômée de cinéma à l’Université de Californie du Sud, Shannon Messenger est l’autrice de Gardiens des Cités perdues, série jeunesse toujours en cours, et de la trilogie young adult Sky Fall. Elle vit en Californie avec un nombre embarrassant de chats, qui la surprennent souvent en train de dialoguer avec des créatures imaginaires.
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Chers et intrépides lecteurs de Gardiens des Cités perdues,
 
Mon petit doigt me dit que nombre d’entre vous devez penser : « Minute… Pourquoi un tome 9.5 ? Où est le tome 10 ? » Mais aussi, peut-être : « Où est Sophie ? » Comme je vous comprends ! J’ai bien conscience de m’être engagée sur un chemin peu conventionnel dans l’écriture de cette série et je vous promets que ce n’est pas pour vous rendre chèvre !
 
(Même si faire tourner les lecteurs en bourrique fait partie des plus grandes joies pour un auteur…) :)
 
Le fait est que la trame de Gardiens ressemble à un immense puzzle dont certaines des pièces les plus importantes ne s’emboîtent pas toujours comme je m’y attends. Celle qui nous occupe à présent s’avère particulièrement coriace – ce qui ne devrait pas me surprendre, au fond, puisqu’elle est reliée à notre cher Lord Bellecoiffe, connu pour sa nature entêtée.
 
Vous vous doutiez sûrement que Keefe ne s’était pas contenté de se gaver d’aliments humains tous plus étranges les uns que les autres pendant les trente-six chapitres qu’a duré sa disparition dans Lune stellaire. Il faisait toutes sortes de choses très importantes que j’avais la ferme intention de vous raconter dès qu’il retrouverait enfin Sophie. Seulement, lorsque j’ai voulu m’atteler à ces chapitres, ceux-ci ont refusé de coopérer. Nos héros avaient trop de problèmes urgents à affronter à ce moment-là et Keefe trop de raisons pour ne pas se sentir prêt à partager ses secrets. Je l’ai donc laissé formuler dans le tome 9 la vague promesse de « vous raconter un jour toutes ses aventures à Humanitéland », avec le projet de tout incorporer dans le tome 10. Sauf que ce plan a échoué, lui aussi. Ce n’est qu’après avoir écrit et effacé un nombre incalculable de pages que j’ai fini par saisir ce qui clochait.
 
Les aventures de Keefe chez les humains, c’est son histoire à lui. Et le seul moyen pour nous de l’apprécier pleinement est de vivre ces moments avec lui, de voir à travers ses yeux, d’éprouver ce qu’il ressent, d’entendre ses pensées à mesure que se déroule l’intrigue.
 
Or, puisque la narration principale de Gardiens se limite au point de vue de Sophie, cela impliquait d’enrichir la série d’une sorte d’épisode bonus. Il démarre donc juste à la fin du Livre des secrets, lorsque Keefe s’enfuit par saut lumineux, et couvre tout ce que le jeune elfe a pu faire lors de son séjour dans les Cités interdites.
 
Ne vous inquiétez pas, ce tome 9.5 déborde de révélations et de retournements inattendus, à l’instar du reste de la série. Par ailleurs, sa lecture est absolument nécessaire avant d’attaquer le tome 10.
 
(Et pas seulement parce que je n’ai pas encore fini d’écrire celui-ci…)
 
Quant à vous, les fans du Keefster, réjouissez-vous : ce tome est garanti 100 % « Keefe ! Keefe ! Keefe ! »
(Même si vous risquez de découvrir que Sophie et vos autres personnages préférés ne sont pas aussi loin que vous le pensez.)
 
Alors, installez-vous confortablement dans un fauteuil, attrapez vos snacks favoris et préparez-vous à passer un bon moment dans notre propre monde en compagnie de Keefe !
 
xoxo
[image: Image]
P.-S. : Si vous n’avez pas encore lu Lune stellaire, ARRÊTEZ-VOUS TOUT DE SUITE si vous ne voulez pas vous divulgâcher le tome 9 !
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Prologue
– C’est une très mauvaise idée.
Keefe n’avait pas eu l’intention de prononcer ces mots à voix haute. Peu importait, en fin de compte. Ça faisait longtemps qu’il était à court de bonnes idées. Si jamais il en avait jamais eu.
La vie qu’il avait menée ne lui appartenait pas : tout y était trop savamment orchestré, lui-même, trop manipulé. Chaque événement avait été conçu pour le conduire à ce moment précis. Au fond, ce choix n’en était pas vraiment un. Il s’agissait plutôt d’un ultimatum. Un test, destiné à mettre son caractère, ses pouvoirs et ses ambitions à l’épreuve.
Le jour était venu pour lui de se faire confiance, d’obtenir les qu’il cherchait, aussi, et d’accepter sa nouvelle réalité.
— Tu es prêt ?
Cette phrase non plus – cette question qui n’en était pas une –, il n’avait pas prévu de la dire tout haut.
Qu’il soit prêt ou non, il se trouvait au pied du mur.
Keefe fit donc ce qu’il faisait toujours lorsque la situation le dépassait : il prétendit qu’il savait ce qu’il faisait, avant de plonger tête la première, prêt à affronter le pire.
Un jour peut-être repenserait-il à cet instant en ayant conscience que tout était parti en vrille à partir de là. Peut-être était-ce le nouveau départ pour lequel il s’était tant battu.
Dans un cas comme dans l’autre, il était trop tard pour faire marche arrière.



Chapitre 1
– Bon. Et maintenant ?
Keefe avait fait l’effort de se poser la question à voix haute, afin de se réhabituer à utiliser ses cordes vocales. Après tout, n’était-ce pas pour cette raison qu’il avait fugué ?
Ou l’une des raisons, en tout cas… et ce n’était vraiment pas le moment de penser aux autres problèmes, tout aussi effrayants, qu’il cherchait à fuir.
Parce que des soucis, il en avait déjà tout un tas.
À commencer par le fait qu’il ne savait absolument pas où il se trouvait, ni où aller, et qu’il n’avait en tout et pour tout qu’un petit sac à dos plein à craquer d’affaires elfiques qui ne lui seraient plus d’aucune utilité à présent qu’il avait atterri à Humanitéland.
D’autant que les émotions des humains s’avéraient bien plus éprouvantes que celles des elfes. Certes, il s’en était un peu douté – et il pensait s’y être préparé mentalement –, sauf que… c’était mille fois pire que lors de son réveil au Centre de soins après avoir survécu à la charmante petite expérience de sa très chère génitrice.
Toutes les sensations possibles et imaginables assaillaient inlassablement ses sens, comme autant d’ogres furieux en pleine bagarre.
Irritation cinglante, joie effervescente, frustration brûlante, impatience frémissante, affection réconfortante, regret amer… Sans compter le milliard de frissons, d’éclairs, de pincements et de peines mêlés à une cacophonie de bruits assommants et d’odeurs étranges.
Keefe n’avait qu’une envie : se griffer le visage, s’arracher les cheveux, éternuer et tousser jusqu’à en rendre son déjeuner. Au lieu de quoi, il se contenta de prendre une grande inspiration pour faire abstraction de tout ce qui l’entourait.
En vain.
Les paupières fermées, il se couvrit les oreilles, mais rien n’y fit. Et puis, ce n’était pas ce genre d’attitude qui l’aiderait à se fondre dans la masse.
Il rouvrit les yeux, histoire de se repérer. La lumière aveuglante du soleil nimbait tout d’un voile flou, mais au prix d’un effort surelfique, il parvint du coin de l’œil à distinguer quelques édifices triangulaires dressés au milieu d’un vaste désert. Sûrement ces pyramides dont il avait entendu parler en cours d’histoire – ces monuments que les êtres humains avaient construits avec l’aide de son peuple, à l’époque lointaine où les deux espèces se la jouaient copain-copain.
Les fameux édifices semblaient sérieusement érodés désormais, mais ça n’avait pas l’air de gêner l’immense foule de badauds agglutinés en plein cagnard qui, pour la plupart, se filmaient en faisant mine de porter les pyramides en équilibre sur la tête, pour une raison qui échappait au jeune elfe.
Le tout en bavardant, en riant et en laissant libre cours à leurs émotions. Tant d’émotions… Beaucoup trop, même.
La pression ne cessait de s’accumuler dans le crâne de Keefe – phénomène qui n’était cependant pas aussi terrifiant que le mot qu’il sentait se former au fond de sa gorge.
De quel mot il s’agissait, en revanche, il l’ignorait. Mais il avait la conviction qu’il lui suffirait de le prononcer pour dissiper ses tourments. Tout redeviendrait parfaitement calme et merveilleusement silencieux et… franchement malsain.
Les dents serrées, Keefe secoua la tête afin d’envoyer balader le mot fatal.
Faute de réussir, il se remémora le moment où il avait énoncé son premier commandement. Ces silhouettes paralysées bouche bée, les yeux écarquillés, le regard absent. Ces êtres chers réduits à l’état de coquilles vides.
À peine s’il était parvenu à les sortir de leur transe – et il n’avait aucune garantie qu’il serait capable de réparer un tel impair s’il venait à se reproduire. En particulier avec des êtres humains, dépourvus de défenses mentales.
Il tenta d’imaginer la scène. Ces milliers d’innocents qui vaquaient à leurs occupations autour de lui, soudain figés comme des statues nimbées de sueur. Des adultes, des enfants… et même de minuscules bébés.
Il s’efforçait d’avaler la boule qui enflait dans sa gorge quand il capta un ouragan écœurant d’angoisse de la part d’un groupe de lycéens vêtus de T-shirts « LYCÉE D’EASTLAKE, ALLEZ LES LAMAS FÂCHÉS ! ».
Il est temps de filer. Vite, trouver un endroit moins chaotique. Un lieu où il pourrait réfléchir… et respirer. Reprendre le contrôle.
Malgré tout, lorsqu’il tenta de se frayer un chemin entre les touristes, il sentit leur agacement le bombarder comme de minuscules étoiles à lancer gobelines. L’ordre qu’il s’était gardé de prononcer lui glissa sur la langue, manquant de s’échapper de ses lèvres.
Se contenant du mieux possible, Keefe fit volte-face, en quête d’un coin discret où effectuer un saut lumineux à l’abri des regards. Partout, ce n’étaient que flâneurs, passants, touristes… ainsi qu’une poignée de chameaux grincheux et de chats qui remuaient la queue d’un air suffisant.
Ça va aller. Je vais me débrouiller.
Il se répéta mentalement ce mantra dans l’espoir qu’il se concrétise.
Le problème, c’est que la foule se refermait sur lui, ce qui l’obligea à jouer des coudes pour avancer tandis que la fureur ambiante malmenait ses nerfs, tel un gorgodon avec sa nourriture. Les oreilles sifflantes, les genoux flageolants, au bord du vertige, il finit par repérer un moyen de s’en sortir.
La machine, d’une laideur repoussante – était-ce ce qu’on appelait un « car » ? –, crachotait des nuages de fumée et de substances chimiques, mais elle était assez imposante pour le dissimuler des regards indiscrets.
Accroupi près d’une des roues arrière, il sortit son éclaireur. Si seulement il avait su où menaient les différentes facettes de ce cristal bleu ! Il faut dire que cet éclaireur, il l’avait volé à son père et que, malheureusement, il ne disposait pas de la carte répertoriant toutes les destinations auxquelles il donnait accès.
Faites que j’atterrisse dans un endroit calme, implora-t-il en réglant la gemme au hasard avant de la brandir au soleil. Un endroit moins peuplé.
Il répéta ces prières pendant que la lumière l’emmenait ailleurs. Un afflux de chaleur et un frisson de liberté l’envahirent tout entier… jusqu’à ce que Keefe reprenne forme.
D’abord, il y eut le bruit, bientôt suivi par une cacophonie de cris, de vivats, d’applaudissements et de huées, mêlés à une éruption de joie contagieuse et à un déferlement de rage.
Il se tenait au pied d’une arène gigantesque fourmillant de spectateurs, la plupart vêtus de rouge criard et, perdus parmi eux, quelques autres parés de bleu foncé. De chaque camp jaillissait toute la palette des émotions humaines tandis qu’ils se chamaillaient au sujet du score, d’arbitres incompétents et d’une faute dans la surface non signalée. Puis un coup de sifflet se fit entendre, déclenchant l’apocalypse.
Sur la langue de Keefe, le mot interdit prit la consistance de la lave en fusion. Impossible de le retenir plus longtemps… Rassemblant ses dernières forces, le jeune elfe fit pivoter l’éclaireur et se jeta dans la lumière, sans plus se soucier des potentiels témoins.
Peut-être n’en croiraient-ils pas leurs yeux. Peut-être raconteraient-ils autour d’eux l’histoire d’un garçon aux cheveux ébouriffés et à la mine triste qui avait disparu « comme par magie ».
Aucune importance. Ça ne pourrait pas être pire que le risque qu’il prendrait en s’attardant sur place.
Son seul regret : ne pas savoir où il allait. S’il devait encore atterrir au milieu d’une foule, il ne répondrait plus de rien. D’autant que le saut en lui-même était déjà trop éprouvant.
Les sens mis à rude épreuve par la lumière, il sentait sa concentration lui échapper peu à peu.
Au fond, il lui serait bien plus facile de tout simplement lâcher prise, de rester dans cette chaleur scintillante, sans plus jamais avoir à se préoccuper de qui il pourrait blesser ni de ce qui adviendrait si…
NON !
Keefe se ressaisit et s’efforça de tenir bon. Il fallait qu’il continue de se battre, sans se soucier de la fatigue. Puisque Foster était encore capable d’avancer après tout ce qu’elle avait traversé, alors lui aussi.
À peine le nom de la jeune fille s’était-il formé dans son esprit qu’il trouva une tout autre raison de persévérer.
Deux yeux marron mouchetés d’or entre lesquels se dessine un petit pli charmant.
Un adorable tic d’inquiétude, chez elle, dès qu’elle le regardait.
Parce qu’elle se soucie de moi.
Peut-être pas de la manière qu’il aurait espérée… mais bien plus qu’il ne le méritait. Oui, il lui devait de se battre de toutes ses forces, le plus longtemps possible. Et, en toute franchise ? Il se le devait à lui-même, aussi.
Il rassembla donc toute sa concentration, prêt à affronter la déferlante d’émotions qui l’inonderait lorsqu’il se rematérialiserait.


Chapitre 2
Une brise fraîche effleura la peau de Keefe. Des branches craquelaient dans le vent. Une rivière gargouillait.
Et… rien d’autre.
Le jeune homme s’écroula en boule, puis s’enfouit le visage entre les mains. Il se peut qu’il ait versé une petite larme – surtout après avoir jeté un œil hors de son cocon de désespoir et compris qu’il se trouvait au cœur d’une forêt, entouré d’arbres aux feuillages rouges, orange et jaunes.
Pas le moindre signe d’humain ou d’elfe alentour. Encore moins de gardes du corps pénibles.
Enfin seul. Quel soulagement !
Et quelle tristesse, aussi…
Était-ce désormais la condition indispensable pour qu’il garde les idées claires ? Il se demanda si ça avait toujours fait partie de l’effroyable plan ourdi par sa mère : le couper de tous ceux à qui il tenait, à l’affût du moment où il craquerait…
— Elle peut toujours courir, dit-il tout haut, ravi de retrouver sa voix.
Le commandement interdit s’était retiré dans le recoin sombre de son esprit d’où il était venu. Qu’il y reste !
L’Empathe se racla la gorge, puis redressa l’échine.
— Je vais réussir à les maîtriser, ces pouvoirs.
Il en semblait presque convaincu. Pouvait-il faire autrement que d’y croire, même si Dex n’était pas parvenu à l’aider avec ses gadgets et que les épouvantables élixirs concoctés par Elwin et Kesler n’avaient fait qu’empirer la situation ?
Il devait bien exister un moyen de s’en sortir. Sinon, sa mère avait déjà gagné…
Le simple souvenir du sourire pervers de sa génitrice quand elle lui avait enjoint d’« accepter le changement » suffit à remettre le jeune elfe sur pied. Il épousseta sa tunique parsemée de feuilles mortes avant de hisser son sac sur son épaule.
Certes, il avait fui les Cités perdues, mais pas parce qu’il avait baissé les bras. Non, s’il était parti, c’était pour protéger son entourage, pour se donner le temps de comprendre ce qui lui arrivait et de trouver comment y mettre un terme ou, du moins, de s’assurer que personne n’apprenne jamais ce dont il était capable.
Puisque le Cygne noir était parvenu à garder secrète l’existence de Foster en la dissimulant chez les humains pendant plus de douze ans, il n’y avait pas de raison que le stratagème ne fonctionne pas pour lui.
Le plan semblait solide. Il n’avait plus qu’à s’y tenir. Tâche sans doute plus difficile qu’il ne l’avait imaginé… mais ce ne serait pas la première fois.
Après avoir grandi pris en tenaille entre un père d’une sévérité froide et une mère aussi maléfique qu’instable, qui ne cessait de vouloir assassiner ses amis, il était prêt à relever tous les défis.
En fait, il lui tardait même d’atteindre l’affrontement final avec sa chère maman. N’était-ce pas la conclusion inéluctable, après tout ? Une bataille épique, où il prouverait une bonne fois pour toutes que sa mère ne pourrait jamais le contraindre à lui obéir au doigt et à l’œil.
Sans compter que ce serait pour lui l’occasion rêvée d’employer ses nouveaux pouvoirs à détruire tout ce qu’elle avait bâti. De quoi l’achever elle aussi, assurément.
Un frisson lui parcourut l’échine à cette pensée. Ce n’était pas de la peur, de l’inquiétude ou de la culpabilité. Ni même du doute. Non, il s’agissait plutôt… d’anticipation.
Lui qui s’inquiétait auparavant de n’être pas assez fort, ou que son instinct elfique (comme Ro aimait à le décrire) ferait trembler sa main au moment d’assener le coup fatal…
En fin de compte, il s’était bien produit un changement qu’il avait accepté.
Sa colère avait trop gonflé, sa conscience du juste sort qui attendait sa mère trop décuplée pour qu’il puisse hésiter. À présent, il était prêt à la combattre par tous les moyens. Sans retenue ni pitié.
Et si d’aventure il survivait…
Il ne savait même pas comment terminer cette phrase. Elle contenait encore trop de possibilités, trop d’hypothèses risquées.
Ce qui n’empêchait pas son cerveau de lui projeter une nouvelle fois ces magnifiques yeux marron et d’imaginer une étincelle de bonheur luisant à leur coin. Foster ne souriait pas aussi souvent qu’elle le méritait, mais quand ça arrivait, on touchait au summum de la perfection.
Cela dit… après avoir lu sa lettre, elle n’avait sans doute plus très envie de le gratifier de son éclatant sourire, elle qui était déjà furieuse qu’il ait accepté l’ordre du Conseil lui dictant de garder ses distances le temps de maîtriser ses nouvelles capacités… Et puis, il y avait fort à parier qu’elle n’apprécierait pas cette nouvelle tactique : se cacher parmi les humains.
Difficile de lui en tenir rigueur, étant donné que la précédente fugue de l’Empathe avait tourné au désastre.
Restait que cette fois, il avait plus d’une bonne raison d’agir ! Simplement, il n’avait pas pu s’expliquer. Oh, ce n’était pas l’envie qui lui avait manqué, mais ça supposait de révéler un secret qui ne lui appartenait pas.
Voilà pourquoi il lui avait laissé un message évasif, où il implorait la jeune fille de lui faire confiance. Prière qu’elle allait sans doute ignorer allègrement pour tenter de le pister et de le ramener par la peau du cou dans les Cités perdues.
D’ailleurs, qu’elle soit déjà en train de le traquer ne l’aurait pas surpris. Depuis combien de temps était-il parti ? Il fit rapidement le compte…
Mince alors !
À peine un quart d’heure qu’il avait quitté Havenfield… Vraiment ? Il refit le compte. Non, il ne s’était pas trompé.
D’accord, il ne disposait pas d’un chiffre exact, puisqu’il n’avait pas regardé l’heure en partant. Mais bon, il n’avait pas pu rester plus de dix minutes devant les pyramides sans être submergé par ce tourbillon d’émotions. Quant au stade, il n’y avait tenu qu’une poignée de secondes avant de devoir s’éclipser. Et ça ne faisait même pas cinq minutes qu’il était arrivé dans cette forêt…
Il se laissa glisser au sol pour se rouler dans un nouveau cocon de désespoir. À quoi bon jouer les bravaches, s’il n’avait même pas été capable de passer quinze minutes au contact des humains sans perdre le contrôle ? Et ce, à deux reprises.
Sauf que… il n’avait pas perdu le contrôle, justement. Ce qui signifiait forcément quelque chose, non ?
Et puis, comme il avait enchaîné les sauts à grande vitesse, qu’il ait des difficultés à s’adapter n’avait rien d’étonnant. Impossible de se repérer dans de telles conditions… S’il arrivait à rester assez longtemps au même endroit pour s’acclimater, son prochain saut se passerait beaucoup mieux.
Ce petit laïus ne l’avait pas pleinement convaincu, mais il suffit à lui redonner du courage.
Il n’était pas parti depuis très longtemps, il n’avait donc pas à craindre qu’on soit déjà à sa recherche. À en croire Grady, Foster ne serait pas de retour chez elle avant un moment. Keefe eut la chair de poule quand il se rappela pourquoi : la jeune fille avait mis le feu à un entrepôt des Invisibles !
Honnêtement, même s’il ne savait pas comment digérer cette information, il n’oublierait jamais le voile d’effroi dans les yeux de Grady lorsqu’il avait mis le jeune elfe au courant. L’Hypnotiseur lui avait même demandé de rester dans les Cités perdues, au cas où Foster aurait besoin d’aide. Autant dire que le père adoptif de Sophie paniquait.
Dans ces conditions, Keefe avait accepté d’emporter le transmetteur de Grady, promettant même d’y répondre si l’Émissaire le hélait. Ce dont il doutait fort, étant donné la capacité de Foster à se débrouiller toute seule.
D’ailleurs, il était temps pour les Conseillers de faire confectionner de grandes bannières proclamant « NOTRE COLIBRI PÈTE LE FEU ! » et de les suspendre au fronton de leurs palais.
D’autant que la jeune fille avait littéralement combattu le feu par le feu, cette fois. Qui savait combien des plans méticuleusement établis par Lady Gisela étaient partis en fumée ? Hélas, les conséquences ne tarderaient pas à se faire sentir.
Keefe tenta d’imaginer la réaction de sa mère quand elle apprendrait la nouvelle. Allait-elle se mettre à hurler, jurer et piquer une crise ?
Non. Elle se tiendrait parfaitement calme. Le menton haut, elle se passerait une main dans les cheveux. Peut-être même esquisserait-elle un sourire tout en préparant sa vengeance.
Quelque chose, dans ce tableau, fit remonter un vieux souvenir dans l’esprit de Keefe. Il n’aurait su dire si sa chère maman avait tenté de l’effacer ou si son cerveau l’avait enfoui parmi les autres fragments traumatisants de son enfance afin de le protéger. Quoi qu’il en soit, il le voyait à présent dans les moindres détails.
Il devait avoir huit ans, environ. Assis devant son miroir, le dos voûté, il regardait son père piétiner toutes ses tuniques préférées. Des tenues fades et négligées, selon lui. Indignes d’un Sencen, même. Il avait aussi tartiné les cheveux de sa progéniture d’une épaisse substance visqueuse avant de les lui plaquer sur le crâne, puis forcé Keefe à enfiler une cape ornée de joyaux, quand bien même ils n’allaient nulle part. Lorsque le garçonnet lui avait fait remarquer qu’il n’avait pas de broche représentant le blason familial pour la maintenir en place, son père avait répliqué : « Tu ne l’as pas encore mérité. »
Keefe avait attendu le bruit caractéristique du vortinateur pour s’emparer du pot de gel et le jeter contre le miroir. La préparation poisseuse avait éclaboussé partout tandis que des fissures avaient zébré la glace, lui arrachant un sourire… jusqu’à ce qu’il sente la présence de sa mère, juste derrière lui.
Il avait pris sur lui, persuadé qu’elle allait appeler son époux. Au lieu de quoi, elle s’était contentée de déclarer avec un claquement de langue : « Tu ferais mieux de nettoyer ce bazar. » Ensuite, elle avait tourné les talons, non sans ajouter :
— Tu gaspilles ta rage.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? avait ricané Keefe.
Elle s’était approchée d’un pas pour étudier son reflet fracturé dans le miroir brisé.
— La colère est la force la plus puissante dont nous disposons, tous autant que nous sommes. Économise-la. Tu risques d’en avoir besoin.
Il avait senti sa gorge s’assécher en voyant l’intensité qui luisait dans le regard de sa génitrice.
— Pour quoi faire ?
— Difficile à dire, avait-elle éludé, un sourire carnassier aux lèvres. Un jour, nous accomplirons de grandes choses ensemble, toi et moi. Et quand le moment sera venu, nous devrons rediriger cette rage contre quiconque osera nous barrer le chemin.


Chapitre 3
– Encore un coup de la maman de l’année, maugréa Keefe, sans trop savoir pourquoi il parlait tout haut.
Peut-être pour se rappeler qu’il n’était plus ce petit garçon de huit ans qui s’était demandé, déboussolé, pourquoi sa mère prenait soudain une allure si effrayante.
Il ne savait pas trop non plus pourquoi ce souvenir l’avait surpris. Après tout, il savait très bien qu’elle était un monstre de cruauté.
Ce qu’il comprenait moins, c’était la raison qui la poussait à se convaincre qu’il adopterait son parti, elle qui n’avait jamais été une bonne mère. Pire, elle n’aimait même pas son fils unique ! Croyait-elle son plan assez brillant pour lui faire oublier tous ses scrupules ?
À moins qu’elle ne s’attende vraiment à ce que ses expériences fassent de lui un parfait petit pantin ?
— Même pas en rêve ! lança-t-il aux arbres et à toute autre créature prête à l’écouter. Tu as compris ? Jamais je n’obéirai à tes ordres !
Sa mère ne pouvait pas l’entendre, bien sûr, mais le simple fait de le crier sur les toits lui faisait un bien fou.
Aussi étrange que ça puisse paraître, il éprouva une forme de reconnaissance envers son cerveau d’avoir invoqué ce terrible souvenir. C’était la preuve qu’il avait bien fait de disparaître.
Sa mère nourrissait beaucoup trop de projets à l’égard de son précieux héritier. Tant qu’il ne les aurait pas mis au jour – et qu’il ne disposerait pas d’une stratégie à toute épreuve –, il lui fallait en rester le plus éloigné possible…
Pour l’instant, son plan consistait à pouvoir côtoyer les êtres humains sans être tenté de tous les abrutir au bout de quelques minutes.
— Tu en es capable, s’intima-t-il. Tu as juste besoin de repos. Demain est un autre jour.
Ça semblait tellement simple, dit ainsi. Comme s’il n’était pas tout seul au milieu d’une forêt inconnue, avec pour seule perspective de passer la nuit avec un sac à dos pour oreiller et des feuilles détrempées pour couverture. Merci qui ? Merci à son cerveau et à son fichu réflexe de se mettre en mode « sauve qui peut » dès que Keefe s’était trouvé dans un lieu où il aurait pu dénicher un lit digne de ce nom !
Il en vint à espérer que son odeur ne mette pas l’eau à la bouche des bêtes sauvages… Il fit un tour sur lui-même histoire de scruter les ombres, à l’affût d’une paire d’yeux luisants. Rien, pour l’instant. Ce qui ne signifiait pas qu’aucun prédateur ne rôdait.
Avec un soupir, il se passa une main sur le visage… et se trouva une toute nouvelle raison de paniquer lorsque ses doigts effleurèrent la chaîne métallique accrochée autour de son cou.
Mon pendentif d’identification !
Il avait prévu de l’abandonner avec le petit mot qu’il avait laissé dans la chambre de Foster, comme pour lui dire : N’essaie pas de me retrouver. Mais, distrait par Iggy, par Grady et par ses propres atermoiements, il avait fini par l’oublier.
La chaîne se brisa avec un claquement sonore quand il l’arracha de son cou. Quant au cristal, il le jeta de toutes ses forces contre l’arbre le plus proche.
La gemme rebondit sur le tronc, intacte. La piétiner ne fut pas plus efficace : elle s’enfonça dans le tapis de feuilles. Il dut se résoudre à la pulvériser à coups de pierre contre un rocher pour enfin la réduire en un petit tas de miettes scintillantes.
Malheureusement, quiconque avait accès à son journal d’activité – le copain Technopathe de Lady Gisela, par exemple, ou le Conseil, ou Dex – n’aurait aucune difficulté à remonter sa piste jusqu’à sa dernière position enregistrée.
Le chapelet de jurons que le fugitif laissa échapper aurait fait la fierté de Ro.
Cette forêt où il espérait camper était grillée… Retour à la case « sauts lumineux ».
Peut-être que j’atterrirai dans un coin sympa, cette fois, voulut-il s’encourager en extirpant son éclaireur de sa cape. Une île tropicale au milieu de nulle part, voilà qui serait parfait.
Il pourrait s’y bâtir un château de sable géant, qu’il appellerait Keefetopia !
Évidemment, ça aurait été trop beau…
À ce stade, il n’était plus farfelu de penser que l’univers avait une dent contre lui, car il réapparut dans la cité la plus brillante, la plus bruyante et la plus oppressante qu’il ait jamais vue.
Les bâtiments constituaient un mélange hétéroclite de styles et de formes comprimées les unes contre les autres et bardées de néons clignotants. Le tout noyé d’une musique assourdissante et d’un concert de klaxons. Des enseignes géantes affichaient des réclames pour des spectacles de cirque et autres attractions nommées « poker », « black-jack », ou encore « buffet à volonté ». Des hommes et des femmes vêtus de tenues scintillantes déambulaient, les bras chargés de coupes presque aussi hautes qu’eux, remplies de liquides colorés. Quant aux émotions qui flottaient dans l’air, elles étaient à la fois confuses et d’une intensité sans pareille.
Un frisson remonta le long de l’échine de Keefe, dont la tête s’emplit d’un brouillard épais au moment où un nouveau commandement se formait sur sa langue : un mot insaisissable, prêt à s’échapper au moindre souffle.
L’Empathe esquissa un pas mal assuré, manquant de s’étaler de tout son long sur le sol poisseux, jonché de détritus. Hors de question de s’attarder là une minute de plus.
La bonne nouvelle, c’était qu’il avait peu de risques de se faire remarquer avec son éclaireur. Hélas, l’endroit où il se rematérialisa s’avéra tout aussi insupportable, si ce n’est plus.
Cette fois, il n’avait plus à craindre de contrôler la foule – pour la simple et bonne raison qu’il avait atterri en plein blizzard, sur une terre recouverte de neige et de givre. Le vent lui fouettait la peau tandis qu’il avançait à grand-peine, de la poudreuse jusqu’aux genoux. Sa technique pour réguler sa température corporelle lui permettrait-elle de ne pas se transformer en glaçon géant ? Les battements de son cœur s’affolaient et ses membres s’engourdissaient sous l’effet du froid qui s’insinuait jusque dans sa moelle.
— A… a… allez, qu… qu… quoi ! maugréa-t-il en claquant des dents tout en ajustant son éclaireur d’une main tremblante. I… i… il d… d… doit b… b… bien y avoir au… au… au moins un en… d… d… droit v… v… vivable s… s… sur cette p… p… planète !
Peu importe que l’endroit en question soit moche ou sente l’haleine de lutin, tout ce qu’il demandait, c’était un peu de solitude et de ne pas mourir de froid.
Peut-être l’univers daigna-t-il enfin s’apitoyer sur son sort, car cette fois, la lumière tiède déposa le jeune elfe au calme, dans une nouvelle forêt, plus grise et plus froide que la précédente, avec un sol couvert de givre et d’épines de pin. Ce qui n’empêcha pas Keefe de se jeter contre l’arbre le plus proche pour le serrer dans ses bras comme un vieux copain.
— Fini les sauts lumineux ! marmonna-t-il contre l’écorce rugueuse. C’est décidé. Je fais ma vie ici.
Ne plaisantant qu’à moitié, il câlina l’arbre plus longtemps qu’il n’aurait voulu l’admettre, avant de s’écarter pour embrasser les environs du regard.
Une chaîne de montagnes enneigées se dressait à l’horizon. Le ciel se colorait des premières couleurs du crépuscule. Un paysage d’une beauté brute, mais la température chutait déjà, augurant d’une interminable nuit glaciale et terriblement solitaire… ou pas.
Le sol était en effet constellé d’empreintes. Les animaux qui les avaient laissées ne semblaient pas être du genre gentilles peluches.
Keefe croisa les bras afin de préserver ce qu’il pouvait de sa propre chaleur, le temps de se dénicher un abri. Il ne trouva rien de mieux qu’un arbre un peu moins couvert de givre que les autres. En lévitant jusqu’à la canopée, il pourrait établir son camp sur les branches les plus hautes, tout en croisant les doigts pour qu’aucune bête féroce ne grimpe pour le croquer. Mais d’abord, il devrait s’assurer de ne pas bouger dans son sommeil, autrement… Paf !
Au moins n’avait-il plus à craindre d’être pisté par des elfes. Il réfléchit une seconde aux traqueurs qu’il aurait pu oublier… Non, il était à peu près certain d’avoir pensé à tout.
Des années auparavant, déjà, il s’était débarrassé de son nexus. Quant à ces bagues d’alerte que Dex avait confectionnées pour toute la bande, le Technopathe ne lui avait jamais donné la sienne – un oubli qu’il avait eu l’intention de lui rappeler. Ro, elle, avait accepté de garder ses redoutables bactéries ogres pour elle.
Alors, à moins que Grady ne dispose d’un moyen de trianguler le signal de son transmetteur – hypothèse peu probable –, le fugueur était sans doute parfaitement indétectable.
Oh, bien sûr, Foster arriverait toujours à passer en mode Super-Télépathe pour lui transmettre des messages, mais de là à déterminer où il se trouvait… À moins qu’elle n’aille farfouiller dans les souvenirs récents de l’Empathe en quête d’indices lui permettant de deviner sa position – même si elle n’avait pas pour habitude d’enfreindre les règles de la télépathie, elle pourrait se convaincre qu’il s’agissait de protéger son ami –, il ne craignait rien.
Keefe ferma les yeux en poussant un nouveau soupir, puis s’imagina ériger une immense muraille autour de son esprit. Il épuisa ses dernières forces mentales à rendre cette barrière aussi épaisse et impénétrable que possible, même s’il savait qu’il ne pourrait pas bloquer les transmissions de la mystérieuse Mademoiselle F. Nul n’en était capable.
Il n’aurait d’autre choix que de les ignorer – ce qui ne serait pas de gaieté de cœur. Leurs discussions télépathiques ne manquaient jamais de le combler de joie. Comment retenir un sourire quand la voix de Foster vous emplissait la tête, même pour vous réprimander ?
Communiquer dès à présent ne leur apporterait cependant rien de bon. Elle ne parviendrait pas à le convaincre de revenir et il avait déjà couché sur le papier tout ce qu’il s’était autorisé à lui dire.
Pour être honnête, il n’arrivait pas à croire qu’il s’était montré aussi candide dans sa lettre. Au souvenir de ces aveux rédigés à la hâte, ses joues s’enflammèrent.
« Tu comptes énormément à mes yeux, Foster. Plus que tu ne le sauras jamais. »
Il n’était toujours pas certain de comprendre quelle force l’avait poussé à ajouter ces quelques mots… excepté qu’il lui était impossible de partir sans lui avouer enfin la vérité – pas après l’avoir gardée si longtemps pour lui.
Connaissant Foster, les chances qu’elle y voie avant tout les paroles d’un ami n’étaient pas négligeables. Elle avait le chic pour se voiler délicieusement la face. Quand bien même, Keefe voulait croire qu’elle saurait lire entre les lignes. Mais ce qu’il ignorait, c’était comment la jeune fille réagirait.
Se mettrait-elle à rougir ou se contenterait-elle d’une grimace ? Pire scénario encore, éclaterait-elle de rire à en perdre haleine ?
Peut-être chiffonnerait-elle sa lettre en boule pour la jeter au loin, avec l’espoir qu’il reste chez les humains et leur épargne de devoir gérer toute la gêne qu’il venait de déverser sur leur amitié.
À moins qu’elle ne coure tout répéter à Fitz, qui piquerait une crise avant de comprendre – enfin ! – à quel point il avait été stupide de la laisser filer. Puis il implorerait le pardon de Mademoiselle F. qui, après de longues minutes à le voir se traîner à ses pieds, lui annoncerait qu’il avait toujours été le seul, l’unique à faire chavirer son petit cœur.
Après quoi Fitzou lui passerait une main dans les cheveux. Foster se mordillerait la lèvre tandis qu’il se pencherait vers elle et…
Keefe ne tenta même pas de cacher son dégoût. Personne n’était là pour pointer du doigt cette manifestation de jalousie ni pour lui reprocher de rester les bras croisés pendant que la Team Fitzphie se rabibochait. Comme s’il était censé s’immiscer entre eux en hurlant : « Non ! C’est moi que tu devrais choisir ! »
Sophie valait mieux que ça. Elle méritait de pouvoir sortir avec qui elle voulait, sans qu’on se batte pour elle comme s’il s’agissait du gros lot à gagner dans un Championnat d’éclaboussures.
Or, celui qu’elle voulait… c’était Fitz. Keefe était bien placé pour le savoir. Avantage ô combien cruel de sa condition d’Empathe : il comprenait les sentiments de Foster mieux qu’elle ne le pouvait elle-même.
Cela dit, les dernières fois qu’il l’avait côtoyée, les émotions de la jeune fille concernant Fitzou lui avaient semblé… différentes. Mêlées de douleur, de tristesse et même de déception, pas de doute là-dessus, voire d’un soupçon de colère. Comme si son béguin commençait à se dissiper…
Sous la surface, tout un tas de sentiments sirupeux subsistaient, cependant. Keefe en aurait mis sa main à couper : il ne s’agissait que d’une question de temps avant que Fitz trouve un moyen d’arranger les choses.
Quelques-uns de ces petits cadeaux cucul dont il avait le secret, saupoudrés d’excuses à la pelle, et le parfait petit couple ferait son grand retour.
Keefe serra les poings à cette idée… ce qui était ridicule. Penser à tout ça était même tout simplement grotesque ! Combien de temps venait-il de gaspiller à psychoter sur ce stupide coup de cœur à sens unique ? Bien plus qu’à chercher une solution pour passer la nuit sans finir en casse-croûte d’une grosse bête affamée, assurément, et encore plus qu’il n’avait tenu en présence des humains avant que l’envie le démange de les contrôler mentalement…
Voilà ce sur quoi il devait se concentrer ! Résoudre ce problème et non ces tourments pathétiques.
D’un autre côté, penser à Foster lui offrait une excellente distraction. Pendant le temps passé à imaginer ce qu’elle pouvait ou non éprouver, il en avait oublié la morsure du froid, le souffle du vent et même que ses dents claquaient.
Et si, au bout du compte, il venait de trouver l’astuce pour contrer l’avalanche des émotions humaines ? Peut-être qu’en se focalisant sur Foster, il serait capable d’ignorer toutes ces interférences qui ne cessaient de perturber ses sens et de le pousser à bout.
Il lui fallait tenter le coup, surtout si ça pouvait lui permettre de se coucher dans un lit douillet, plutôt que de camper à flanc de montagne en s’échinant à ne pas tomber d’un arbre ou à ne pas se faire croquer.
Par souci de sécurité, malgré tout, il prit la peine de mémoriser la facette de l’éclaireur qui l’avait conduit dans cette forêt. De cette manière, il disposerait d’une échappatoire garantie sans foule intempestive, au cas où l’Opération Diversion Foster virerait à l’échec cuisant.
— Sans blague, je vais vraiment faire ça ? se demanda-t-il à voix haute en faisant tournoyer le cristal au hasard.
Ce plan avait tout d’une idée catastrophique. Sauf que c’était un peu sa spécialité, justement. Avec un peu de chance, la stratégie serait assez risquée pour s’avérer gagnante.
Il respira un grand coup avant de tendre l’éclaireur à la lumière.
— Allez, c’est parti ! murmura-t-il quand la chaleur l’enveloppa. Que Foster me protège !


Chapitre 4
Pense à Foster, se rappela Keefe au moment où il se rematérialisa dans un lieu terriblement froid, bruyant et humide… et qu’une tempête d’émotions s’empressa de vouloir le piétiner comme un troupeau de stégosaures en furie.
Pense à Foster… mais pas de façon malsaine, éprouva-t-il le besoin de clarifier. Inutile de rendre la situation gênante.
Il n’était qu’un elfe pensant à une amie qui se trouvait être à la fois adorable, belle, courageuse, brillante et un million d’autres qualités qui faisaient d’elle l’être qu’il préférait au monde, le tout dans le seul but de ne pas déchaîner ses effroyables pouvoirs sur une foule d’innocents.
Un rire triste lui monta dans la gorge. Il le fit redescendre aussitôt, au cas où quelque commandement n’en profite pour se faire la malle au passage.
Pense à Foster.
Il martela son esprit avec cette pensée. La Télépathe aurait probablement su lui dire où il avait atterri. La grande tour bleu vert et les gigantesques chutes d’eau visibles au loin semblaient être des destinations de choix. Une foule de touristes enveloppés de petites capes bleues s’était rassemblée pour s’extasier devant l’immensité du panorama – du moins était-ce l’impression qu’ils donnaient.
Impossible d’entendre ce qui se disait, tant le rugissement des eaux faisait rage. Une sorte de bourdonnement admiratif flottait dans l’atmosphère, plus épais que les embruns qui arrosaient tout. Keefe percevait également un trépignement d’impatience, comme si tous ces gens guettaient une attraction.
Il sentit de l’agacement, sans doute parce que les bourrasques qui soufflaient n’avaient rien d’agréable dans ce froid humide. Un soupçon de nervosité, aussi, qui lui tordit un peu l’estomac. Et puis…
Non ! On se concentre sur Foster !
Keefe chassa une mèche ruisselante de ses yeux et prit une profonde inspiration pour se calmer.
Bon. Si Foster était là, elle chercherait à comprendre pourquoi tous ces gens portent ces machins bleus tout moches.
Pour garder leurs vêtements au sec, peut-être ? C’était plutôt raté.
Du regard, il parcourut la foule trempée jusqu’à en avoir le vertige.
Tous ces humains. Toutes ces émotions. Tous ces embruns, ce vent, ce bruit…
C’en était trop. Il allait…
Non !
Visiblement, penser à Foster avec des « si » et des « peut-être » ne suffisait pas. S’il tenait à ce que l’Opération Diversion Foster soit efficace, il allait devoir y aller à fond dans le mode « rêve éveillé ».
Après avoir respiré profondément par le nez, il visualisa son amie à ses côtés, un sourire timide aux lèvres, les joues fouettées par ses cheveux qu’elle rangea derrière ses oreilles avant de lui tendre la main.
— Tiens bon, s’écria-t-elle par-dessus le vacarme. On ne doit pas se séparer.
Concentré sur sa propre paume, Keefe se représenta la chaleur douce émanant des doigts de la Télépathe tandis qu’elle les entremêlait aux siens… et leva les yeux au ciel en sentant son cœur rater un battement ou deux. Dans le genre pathétique, il avait atteint un tout autre niveau.
Seulement, le stratagème avait l’air de faire ses preuves ! Plus il se persuadait que Foster était présente, avec lui, moins il lui semblait difficile de bloquer mentalement tout le reste.
Il se représenta la cape collée aux bras de la jeune fille – tout comme sa propre tunique adhérait à présent à ses épaules – avant de l’imaginer lever sa main libre pour tirer doucement sur ses cils. Un tic nerveux, chez elle, même si elle tentait parfois de se retenir, afin de cacher ses émotions.
Émotions qui n’échappaient pourtant jamais à Keefe.
Parmi d’autres, ce détail avait attiré son attention lors de leur première rencontre. Il était en train de sécher les cours dans son coin préféré de l’académie de Foxfire lorsqu’une bouffée de panique avait déboulé dans le couloir, suivi d’une prodige qu’il n’avait encore jamais vue. Il hésitait sur ce qui lui avait paru le plus formidable : percevoir les émotions de cette belle inconnue sans même la toucher ou saisir la chance de faire connaissance avec cette nouvelle élève si mystérieuse. Depuis, il s’était autoproclamé président du fan-club de Foster.
Et un jour, peut-être…
Il ne s’autorisa pas à aller au bout de sa pensée. Malgré tout, l’espoir enflait dans sa poitrine, étouffant toutes les autres sensations – un changement à la fois ridicule et bienvenu.
Continue ! s’intima-t-il tandis que la foule avançait doucement. Pense à Foster !
Il tenta de voir où allaient tous ces touristes, mais élargir son champ de vision le ramenait à la réalité. Il se focalisa donc sur sa main serrée dans celle de Foster.
— Par ici, lui dit-elle.
Dans la foule de plus en plus compacte, chacun semblait suivre son voisin.
— On devrait essayer de te dénicher une de ces capes bleues, suggéra l’Optimisatrice. Ça t’aidera à te fondre dans la masse.
Keefe se risqua à jeter un coup d’œil à la ronde, en quête d’un stand ou d’une boutique, mais la foule lui bouchait la vue. Il remarqua cependant un groupe de jeunes gens de son âge qui, pour la plupart, gardaient leur couverture drapée sur l’épaule au lieu de s’en vêtir. Il leur emboîta le pas, puis fit de son mieux pour que sa présence paraisse naturelle.
Baisse la tête et fais en sorte de ne pas attirer l’attention.
Une tâche plutôt facile en apparence… jusqu’à ce qu’il glisse sur une flaque et manque de se prendre un lampadaire en plein visage. Les joues cuisantes, il imagina Foster prise d’un fou rire. Après l’avoir si souvent taquinée sur sa maladresse, il le méritait bien.
Regarde où tu mets les pieds.
Il ne savait plus si la voix qui résonnait dans sa tête appartenait à Foster ou à lui-même, mais c’était parfait. Vive les hallucinations !
Il s’imagina passer un bras autour des épaules de la Télépathe – pour rester stable, bien sûr –, tout en cherchant son chemin. Les regards qu’il jetait çà et là ne l’aidaient pas à se faire une vue d’ensemble. De ce qu’il avait compris, une rampe métallique courait le long du sentier et une rivière coulait sur le côté. Quant à la foule, elle ne cessait d’enfler.
— Ne pense pas à eux, lui ordonna Foster. Regarde le ciel. Tu vois comme il fait clair ?
Malgré les épais nuages gris qui obstruaient la lumière du soleil, Keefe voyait bien que la journée était beaucoup moins avancée que dans la forêt qu’il venait de quitter. Étrange… Il se rappela cependant que les humains n’avaient pas encore découvert le moyen de placer toutes leurs cités dans un seul et même fuseau horaire.
— Tu finiras par t’y habituer, lui promit Foster.
Il en doutait. Mais peut-être…
Il trébucha encore, sur un pied, cette fois. L’irritation de son propriétaire effleura les sens du jeune elfe tandis qu’il se rattrapait à la rampe. La foule s’était immobilisée sans qu’il s’en aperçoive. Elle formait à présent une file.
— À nous de comprendre ce qu’ils attendent, décréta la Télépathe.
Le seul indice à sa disposition était une pancarte annonçant « LA DEMOISELLE DES EMBRUNS », ce qui n’avait pas beaucoup de sens. Était-ce le nom d’une des chutes d’eau ? Plutôt curieux… Enfin, les humains raffolaient de mythes et de légendes bizarres. Peut-être croyaient-ils qu’une jeune fille dotée de magie habitait ces flots.
Dans un flash, son esprit lui remonta de sa mémoire une image aperçue un jour : un dessin, réalisé par un humain, d’une jeune fille à la chevelure rousse, avec une queue de poisson verte à la place des jambes. Était-ce vraiment ainsi qu’ils se représentaient les sirènes ? La question lui brûlait les lèvres.
Hélas, Foster n’était pas là pour y répondre. À peine eut-il formulé cette pensée que la réalité s’abattit sur lui avec plus de violence que les eaux de la cascade. Assailli de toutes parts par les émotions, il sentit sa tête le lancer et son estomac se nouer tandis qu’un énième commandement brûlant lui étreignait la gorge.
Non ! Pense à Foster !
Les yeux clos, il laissa sa mémoire photographique lui représenter le visage de la Télépathe dans ses moindres détails. Ces éclats d’or qui illuminaient ses iris. Ces innombrables nuances de brun…
Les occasions de dessiner Foster ne lui avaient pas manqué dans le cadre de son projet visant à consigner ses souvenirs, afin de tenter de retrouver ce que sa mère lui avait caché. Jamais, pourtant, il n’avait réussi à saisir la profondeur de son regard.
Ses prunelles débordaient de puissance, d’émerveillement, d’intensité, au point de vous couper le souffle. Tout comme elle, d’ailleurs, même si l’intéressée n’en avait pas conscience.
Pourquoi ? Keefe ne le comprenait que trop bien. Elle avait grandi en étant constamment envahie par les pensées de camarades jaloux qui la détestaient pour sa différence. Avec le temps, leurs insultes avaient pris des allures de faits établis.
Pour ce qu’ils lui avaient fait subir, Keefe aurait volontiers réglé leur compte aux membres du Cygne noir. L’abandonner, toute seule, dans un monde où elle n’avait jamais trouvé sa place, en la dotant de pouvoirs qu’elle ne pouvait ni comprendre ni contrôler, le tout en lui laissant croire que tout était sa faute…
Oh, bien sûr, ils l’avaient placée au sein d’une famille qui tenait à elle. Sauf qu’ils savaient pertinemment qu’elle lui serait arrachée et qu’elle devrait abandonner cette vie pour repartir de zéro dans un endroit où plus rien n’avait de sens et où une foultitude de gens chercherait à la tuer.
Par-dessus le marché, ils s’attendaient à ce qu’elle sauve le monde ! Qu’elle résolve des problèmes elfiques vieux de plusieurs millénaires, sans la moindre stratégie pour y parvenir. Qu’elle risque sa vie, encore et encore.
La foule s’ébranla. Les yeux rivés sur ses pieds, Keefe suivit le mouvement en essayant de compter toutes les fois où Foster avait failli mourir, histoire de se distraire.
On l’avait kidnappée. Attaquée en compagnie de Silveny à la sortie d’une planque du Cygne noir. Sans oublier cette bataille dans le froid du mont Everest, où il avait découvert que sa chère maman était derrière toute cette infamie…
Ensuite, le roi Dimitar avait attenté à leur vie à Ravagog. Fintan et Brant avaient démoli le château de Lumenaria tout autour d’elle. Et Lady Gisela avait tenté de noyer l’Atlantide tout entière. Mieux valait ne pas repenser à l’attaque d’Ombre ni à tout le temps que Foster avait passé coincée au Centre de soins, à lutter contre ces affreux échos. Ni à cette armée de trolls mutants assoiffés de sang qu’ils avaient dû affronter. Sans compter toutes ces horreurs survenues à Loamnore, évidemment.
Et encore, il avait exclu de la liste toutes les fois où l’allergie de la jeune fille avait bien failli l’anéantir et où le Cygne noir avait dû réinitialiser ses pouvoirs.
Franchement, le souvenir de ces manipulations attisait plus encore la colère de Keefe que tout ce que les Invisibles avaient pu fomenter. Certes, Lady Gisela et ses sbires en robe noire étaient des monstres de cruauté, mais au moins tout le monde s’accordait à reconnaître en eux l’Ennemi avec un grand E.
Les membres du Cygne noir, eux, étaient présentés comme des héros. Chacun était censé leur faire confiance et suivre leurs ordres, même s’ils consistaient pour l’essentiel à écumer des bouquins assommants pendant que les Invisibles faisaient les quatre cents coups.
Que pensaient Forkle et sa petite bande de l’incendie que Foster avait provoqué dans l’entrepôt de leurs adversaires ? S’en étaient-ils félicités comme il se devait, ou l’avaient-ils sermonnée pour sa témérité ?
Les deux, à n’en point douter. Auquel cas Keefe espérait que la pyromane en herbe s’était défendue en leur livrant le fond de sa…
Une voix le ramena à la réalité. Il fallut une seconde à son cerveau pour comprendre que quelqu’un – un humain ! – lui adressait la parole.
Levant les yeux, Keefe s’aperçut qu’il s’apprêtait à traverser une espèce de structure étroite… où un homme en chemise bleu marine lui barrait la route. Il avait la peau toute flasque et ridée, les sourcils blancs, épais et broussailleux, et le crâne brillant comme un œuf. S’il n’avait pas été si occupé à serrer les dents, Keefe aurait sans doute laissé échapper : Ça alors, j’avais complètement oublié comme les humains prenaient une aussi drôle de tête avec l’âge !
Heureusement qu’il se retenait d’énoncer le moindre commandement…
Restait que l’inconnu venait de lui poser une question. Or Keefe ne savait pas quoi lui répondre et encore moins où aller. Derrière lui, la foule s’était resserrée. Des rampes métalliques bordaient le chemin de chaque côté. Si Foster était là…
Non, pas de « si », continue de rêver !
Hélas, il n’arrivait plus à visualiser la jeune fille. Son cerveau partait dans toutes les directions, dont la plupart lui criaient de franchir les rambardes d’un bond pour prendre ses jambes à son cou.
L’avantage, c’était que la panique semblait noyer toute autre émotion. Il ne sentait plus que son souffle haletant s’échappant de ses lèvres et n’entendait plus que les battements assourdissants de son cœur – ainsi que quelques mots confus comme « ticket » et « poncho ».
Il aurait pu sortir son éclaireur pour sauter – ce qui, au passage, aurait provoqué une scène digne d’alimenter les légendes humaines et facilité la traque à sa chère maman. Seulement, s’il voulait que son plan aboutisse, il lui fallait trouver le moyen de communiquer.
Il s’obligea donc à regarder l’homme dans les yeux, une main en cornet autour de son oreille dans un geste qu’il espérait éloquent. L’inconnu hocha la tête, prononça quelques mots que vint noyer une bourrasque particulièrement bruyante, puis désigna le groupe que l’Empathe avait tenté d’intégrer.
— TU ES AVEC EUX ?
La petite troupe, drapée de bleu, franchissait une espèce de rampe. Keefe se mordit la lèvre. Même si mentir n’était sans doute pas une bonne chose, c’était ça ou prendre la fuite. Il fit oui de la tête avant de retenir son souffle.
L’homme le dévisagea un long moment, puis haussa les épaules.
— TU FERAIS MIEUX DE TE DÉPÊCHER ! ILS S’APPRÊTENT À PARTIR.
Keefe n’avait pas la moindre idée de sa destination mais, voyant l’individu s’effacer pour le laisser passer, il s’empressa de rattraper les autres.
À peine eut-il posé un orteil sur la rampe qu’il regretta tous les choix qui l’avaient mené là. Le sol se mit à onduler sous ses pieds, lui procurant une sensation qu’il ne connaissait que trop bien.
Un bateau.
Il venait d’embarquer sur un navire.
Un bateau humain, qui plus est.
Et moi qui les croyais tous au fond de l’océan !
— Bienvenue à bord de La Demoiselle des Embruns, claironna une voix qui émanait de ce qui semblait être un haut-parleur invisible.
Keefe tourna les talons, mais le vieux chauve bloquait de nouveau le chemin.
Tout va bien. Ce bateau a l’air tout à fait solide. Et il se dirige droit sur trois chutes d’eau gigantesques…
— Bienvenue à bord de La Demoiselle des Embruns, répéta la voix.
Détends-toi, s’intima Keefe. Tu vois comme ils sont tous surexcités ?
La nervosité détectée plus tôt avait laissé place à un bourdonnement d’anticipation presque audible.
Est-ce qu’ils seraient de si bonne humeur s’ils avaient peur de se noyer ?
Sans doute pas. Ils avaient juste bien plus confiance que lui en leur propre technologie. Et puis, ils n’étaient peut-être pas sujets au mal de mer, eux…
Sa gorge se serra au souvenir de l’épouvantable traversée effectuée sur l’étrange péniche de Lady Cadence. L’Empathe avait fini roulé en boule sur le pont, agité de sueurs froides, et ce même après avoir gobé une gousse-de-bile. Comment allait-il survivre sans même un simple élixir contre la nausée ?
Au son d’une corne de brume, le navire fit une embardée. Ce fut à peine si Keefe parvint à s’accrocher au bastingage pour éviter de tomber à la renverse. Hors de question de lâcher prise, cependant – pas même pour attraper son éclaireur.
— Merci, sous aucun prétexte, de ne pas laisser vos bras et vos mains dépasser, lui ordonna la voix.
Il resserra les doigts sur le métal tandis que l’embarcation se dirigeait vers les chutes et que les embruns se muaient en averse.
Tout ça va mal finir…


Chapitre 5
Bonne nouvelle, Keefe avait survécu ! L’Empathe n’avait même vomi qu’une fois avant que le bateau ne regagne le port et qu’il puisse enfin lâcher le bastingage pour retrouver la terre ferme… et se téléporter illico sur sa bonne vieille montagne.
Bon, en fait, il avait vomi à deux reprises. Ou plutôt… trois, si l’on comptait la fois où il avait accidentellement ravalé sa bile avant de la recracher – un épisode qu’il valait mieux oublier.
Tout comme il valait mieux oublier que l’Opération Distraction Foster s’était soldée par un échec monumental. Certes, tout le temps qu’avait duré cette escapade impromptue, il s’était retenu de proférer le moindre commandement.
En même temps, il avait également atterri sur un navire surpeuplé et ballotté d’une cascade à l’autre, dont il était ressorti à ce point trempé que ses bottes couinaient à chacun de ses pas.
Visiblement, penser à Foster n’avait d’effet qu’à la condition d’ignorer tout le reste. Mais comment se montrer opérationnel – ou accomplir quoi que ce soit – s’il n’avait d’autre choix que de se balader en aveugle, sans prêter la moindre attention à ce qui l’entourait ? S’il devait en plus passer son temps en compagnie d’une Sophie imaginaire, autant faire le deuil de sa santé mentale.
Je vais trouver une autre solution, se promit-il, même s’il ne rêvait de rien tant que de s’enfouir sous un tapis d’aiguilles de pin et de contempler les étoiles d’un regard noir.
Pour ne rien arranger, un flot constant de « Keefe ! Keefe ! Keefe ! » lui inondait à présent le cerveau. Cette litanie, qui avait débuté quelques secondes après qu’il s’était de nouveau matérialisé dans la montagne, résonnait si fort qu’il s’était retourné d’instinct, s’attendant à voir Silveny fendre le ciel à tire-d’aile.
Hélas, pas de signe de son alicorne préférée. Il ne la savait même pas capable de lui transmettre ses pensées. L’espace d’un instant, il avait d’ailleurs hésité à la laisser pénétrer son esprit, afin de s’assurer que Foster ne courait pas de danger. Sauf que des appels de Silveny n’émergeait aucune trace de panique. On était plus proche d’un agacement mêlé d’inquiétude, annonciateur d’un sermon digne de la maman poule qu’elle était. Keefe n’avait pas l’énergie de l’écouter.
Il résolut donc de l’ignorer… ou du moins d’essayer. Plus facile à dire qu’à faire. Même les poulains jumeaux avaient joint leurs voix suraiguës au concert de « Keefe ! Keefe ! Keefe ! ».
Le jeune elfe se sentait tiraillé entre l’envie de sourire et celle de se cogner la tête contre l’arbre le plus proche, les mains plaquées sur les oreilles. Une troisième tentation le tenaillait, dont il n’était pas fier : celle de se demander pourquoi il entendait Silveny, et non Foster.
La Télépathe avait-elle chargé les alicornes de le harceler dans le seul but de l’inquiéter ? Elle était peut-être trop en colère pour lui adresser la parole. Ou, pire, bien trop gênée après avoir lu son petit mot !
Autre hypothèse : elle était avec Fitz et les deux tourtereaux étaient trop occupés à se rabibocher pour qu’elle se préoccupe de…
— Stop ! s’intima-t-il tout haut, étouffant ces idées avant qu’elles n’échappent à son contrôle. On arrête de penser à Foster.
Cela ne servait à rien, comme il l’avait appris à ses dépens. Résultat, il se trouvait à présent seul, dans le noir, à flanc de montagne, au milieu de nulle part, sans même savoir comment il allait survivre à cette nuit glaciale. L’air était si mordant que son haleine formait de petits nuages blancs – formidable, quand on était déjà trempé comme une soupe !
Et que pouvaient bien être tous ces bruissements et ces grattements ? Sans parler de ces hurlements sinistres qui résonnaient au loin…
Quant aux arbres, ils semblaient bien moins solides à présent qu’il envisageait de passer la nuit perché dans leurs branches.
— Pourquoi est-ce que cet éclaireur de malheur m’a emmené ici ? marmonna Keefe en tapant du pied sur le sol givré.
Le gadget, équipé d’un cristal bleu à usage restreint, avait été octroyé à son père par le Conseil dans le cadre de ses missions officielles dans les Cités interdites. Ses facettes devaient donc conduire à des lieux importants du monde des humains, non ?
À moins que cette montagne n’abrite quelque endroit spécial, que le jeune elfe n’avait pas encore remarqué. Il tourna lentement sur lui-même, mais impossible de voir très loin dans le noir, cependant.
Une petite exploration l’aiderait peut-être à trouver quelque chose d’utile – de préférence une maisonnette douillette équipée d’un lit particulièrement moelleux, d’une cuisine bien ravitaillée et d’une grande pancarte proclamant : « SOYEZ LES BIENVENUS, CHERS VISITEURS ! »
Même si Keefe se serait contenté d’une cabane abandonnée, voire d’une grotte déserte.
Il s’enveloppa de ses bras pour se réchauffer, mais ne parvint qu’à plaquer ses vêtements humides contre sa peau. Le clapotis de ses bottes couinant sur le sol se fit plus fort tandis qu’il descendait le versant glacé de la montagne.
Au moindre craquement de branche, il se figeait, guettant une bête enragée prête à se jeter sur lui. Heureusement, il n’en fut rien.
Malgré le côté déprimant de son excursion, elle se déroula sans encombre. Pas de créature ni de point de repère notable dans le paysage. Rien que le vent glacial et une flopée d’arbres, encore et toujours. Oh, surprise : de nouveaux arbres ! Et là-bas, qu’est-ce que ça pourrait bien être ? Des arbres, bien sûr ! Et à l’horizon ?
Minute.
Keefe s’arrêta net, puis laissa échapper une exclamation de surprise. Peut-être les ombres lui jouaient-elles des tours, mais… il lui semblait bien distinguer une petite structure en pierre dissimulée par les branchages.
Une cabane !
Voilà ! Il avait trouvé ! Une cahute plongée dans les ténèbres et le silence… Était-elle vide ou ses habitants dormaient-ils ? Bien malin qui aurait su le deviner. D’épais rideaux obstruaient ses petites fenêtres et la porte était close.
Keefe ferma les yeux pour sonder les environs en quête d’une quelconque trace d’émotion, mais il ne perçut rien d’autre que son fol espoir d’avoir trouvé un abri douillet. Et quand il s’approcha à pas de loup pour coller l’oreille au battant…
Rien.
Bon. Et à présent ? Il était à peu près certain que les lois humaines lui interdisaient d’entrer sans permission dans une maison qui n’était pas la sienne – et si quelqu’un se trouvait à l’intérieur, il en serait quitte pour une belle frayeur.
Que faire ? Toquer à la porte ? Implorer du regard quiconque viendrait ouvrir et espérer qu’il ou elle accepte de laisser entrer cet étrange garçon mutique qui n’arrêtait pas de se frotter les tempes parce qu’il n’arrivait pas à bloquer les transmissions d’une famille d’alicornes casse-pieds ?
Si seulement il pouvait parler, il dirait à son hôte…
Au fait, quel genre d’histoire pourrait convaincre un être humain de l’accueillir chez lui au milieu de la nuit ? Après tout, les habitants des Cités interdites se montraient bien plus méfiants que les elfes envers les inconnus. D’autant que sa tenue pour le moins exotique ne le rendrait que plus suspect. Certes, il portait une tunique bleue et un pantalon gris des plus banals – bien que pour un humain, ces habits typiques des Cités perdues paraîtraient tout sauf ordinaires.
Tous ces détails n’auraient cependant aucune importance si la cabane était vide. Or il n’y avait qu’un moyen d’en avoir le cœur net.
Sans quitter la porte des yeux, Keefe prit plusieurs inspirations avant de lever le poing et de frapper trois coups secs. À peine audible, le bruit suffit pourtant à le faire sursauter.
Tout va bien, je gère, voulait-il se convaincre en attendant une réponse… qui ne vint pas.
Il patienta encore une longue minute. Toujours rien. L’endroit était désert.
Ou alors, il n’avait pas toqué assez fort pour réveiller quiconque y vivait… Avec un soupir, il se frotta les mains pour les réchauffer, puis donna trois nouveaux coups. Le silence s’étira de plus belle. Le jeune elfe se racla la gorge.
— Ohé ?
Bien qu’enroué, il avait pu utiliser sa voix sans difficulté. Fallait-il y voir une preuve que ses sens en alerte n’avaient détecté aucune présence à proximité ? À moins que ce ne soit le désespoir qui ait parlé…
La température ne cessait de chuter, au point qu’il aurait juré sentir des cristaux de givre se former dans ses cheveux.
— Il y a quelqu’un ? tenta-t-il de nouveau tout en remuant les orteils afin de retrouver un semblant de sensation.
Pas de réponse ni de bruits de pas. Rien du tout.
— J’en déduis qu’il n’y a personne.
Énoncer ce constat tout haut le rendait plus tangible. Keefe tendit le bras… puis s’immobilisa à quelques centimètres de la poignée de laiton.
Et si la porte était verrouillée ? L’hypothèse n’avait rien d’improbable. Les êtres humains étaient connus pour être jaloux de leur intimité. Il avait beau grelotter de froid, il n’allait tout de même pas casser une vitre pour entrer par effraction !
Rien n’indiquait non plus que la cabane soit fermée à clef. Une vérification s’imposait, non ?
D’un autre côté… allait-il vraiment s’introduire dans une maison inconnue, ôter ses chaussures, mettre ses habits à sécher et se pelotonner dans le lit d’un autre ?
Bien sûr ! lui criait son cerveau congelé. Juste pour une nuit… et si je fais attention à ce que je touche et que je nettoie avant de partir, personne ne se doutera de rien !
Cela dit, ne pas en informer les propriétaires semblait un peu osé… Laisser un petit mot pour les remercier, par exemple, ne serait pas de trop : « Désolé de m’être invité chez vous ! Pas d’inquiétude, je n’ai rien volé ! Signé : l’inconnu de passage qui a dormi chez vous. »
Pas terrible… Vraiment pas l’idée de l’année. Mais il devait bien exister une possibilité de se faire pardonner une intrusion.
Il se souvint avec fierté d’avoir fourré une partie des bijoux maternels dans son sac à dos. Il envisageait de vendre ce butin pour se procurer de quoi manger et survivre – or il y en avait tellement qu’il pourrait facilement se défaire d’une pièce ou deux.
Quiconque possédait cette cabane serait sans doute surpris de trouver sur sa table un collier accompagné d’un vague mot de remerciements. Il y avait toutefois fort à parier que la seule vue des pierres précieuses suffirait à lui faire oublier tout désagrément.
Et puis, n’était-ce pas des hurlements à la mort qui résonnaient dans les ténèbres ? Pour ne rien arranger, voilà qu’ils semblaient se rapprocher…
— Bon, décida Keefe avec un soupir tout en remontant son sac sur ses épaules. Je passe la nuit ici, après quoi j’établirai un nouveau plan.
Il tourna la poignée avant de changer d’avis.


Chapitre 6
– Ohé ? lança Keefe, étonné de trouver sa voix si ferme.
Encore plus surprenant, la cabane n’était pas fermée à clef. Il avait supposé le contraire lorsque la poignée s’était bloquée à mi-course, mais c’était avant d’entendre un petit clic et de voir la porte s’ouvrir.
Il passa la tête à l’intérieur.
— J’espère que vous ne m’en voudrez pas d’entrer… Il fait si froid dehors… et je crois avoir entendu une bande de yétis hurler.
Mais quel imbécile ! Pour les êtres humains, les yétis étaient des créatures imaginaires. Génial. Pourquoi ne pas avoir parlé de loups, plutôt ?
— Enfin, ce que je voulais dire, c’est que… Ah !
Une lumière éclatante inonda soudain la pièce, l’obligeant à se couvrir les yeux, le temps de s’y accommoder. Il s’attendit à voir un humain furieux le viser avec une arme.
Pas un chat, pourtant. Ses mouvements avaient dû activer quelque détecteur servant à contrôler l’immense chandelier en argent suspendu au plafond. Il se laissa glisser contre le chambranle, puis patienta jusqu’à ce que les battements de son cœur retrouvent un rythme normal.
— Au moins, maintenant, je suis sûr qu’il n’y a personne, marmonna-t-il.
Le cri qu’il avait laissé échapper aurait eu de quoi réveiller un gulon en hibernation. Si ça se trouvait, Silveny l’avait même entendu depuis Havenfield ! À présent qu’il y voyait clair, Keefe se rendait compte que les lieux étaient désertés depuis un moment. La poussière régnait en maître à l’intérieur et ça sentait le renfermé, comme si la cabane n’avait pas été aérée depuis des mois.
Avec un peu de chance, personne ne viendrait l’y déranger pendant son bref séjour.
— Bon, dit-il en se laissant envelopper par la chaleur tandis que la porte se refermait derrière lui. J’imagine que ce sera mon refuge pour la nuit. Qui eût cru qu’il serait aussi… chic ?
Il s’était attendu à y découvrir des meubles de bois rustiques ornés de bibelots kitsch, plutôt qu’une table en verre, des fauteuils d’un blanc immaculé, des tapis assortis, ainsi que d’immenses vases d’argent remplis de branches agencées avec soin. Même les chaussures rangées sur l’étagère métallique de l’entrée n’étaient pas des bottes de randonnée, mais un modèle plus citadin, à porter avec une tenue habillée.
Sans compter que cette cabane était bien plus spacieuse qu’elle n’en avait l’air. Vue de l’extérieur, elle semblait constituée d’une minuscule pièce unique. Or l’intérieur se déployait vers une grande baie vitrée offrant un panorama sur un lac au clair de lune. Dans un coin se dressait aussi un escalier qui menait à une mezzanine mansardée.
Malheureusement, aucun signe d’une cuisine. Son estomac se mit à gargouiller de frustration.
— Il doit bien y avoir de quoi grignoter… (Que n’avait-il songé à emporter un casse-croûte avant de partir !) Le propriétaire des lieux a forcément besoin de manger de temps à autre, non ?
Tout bien considéré, l’intéressé semblait surtout utiliser cette maison comme atelier. Des chevalets et des tabourets étaient installés face à la baie vitrée et une étagère en argent accueillait des pots remplis de pinceaux, des tubes de peinture et des piles de canevas, vierges, de toutes tailles.
Keefe posa son sac par terre, puis ôta ses bottes toutes crottées avant de fouler le tapis pour s’approcher d’une toile en cours de réalisation – un paysage figurant le lac à l’aube.
Plutôt pas mal. Le style s’avérait curieux, tout en coups de pinceau épais et rugueux, mais qui rendait à la perfection l’effet de la lumière. On distinguait presque les premiers rayons du soleil danser à la surface de l’eau.
Keefe déchiffra la signature tracée en bas d’une œuvre achevée, qui représentait le même lac, cette fois sous la neige, et rangée sous le chevalet.
— « Cass »… murmura-t-il. Merci de votre hospitalité. Je vous promets de ne rien déranger.
Il aurait dû se sentir gêné de parler tout seul, mais personne n’était là pour l’entendre. Et puis, quelle joie de pouvoir utiliser sa voix avec une telle aisance ! Il se trouvait presque normal.
Dans sa tête régnait un merveilleux silence. Silveny avait cessé ses transmissions. Soit elle avait laissé tomber, soit elle rassemblait ses forces en vue d’un prochain assaut. Difficile de déterminer laquelle des deux options était la pire.
— Bien, dit-il en passant les doigts dans ses cheveux humides afin de les recoiffer. Je ferais mieux de me concentrer.
Il était toujours trempé, affamé et exténué. Trouver de quoi se nourrir semblait le problème le plus facile à résoudre, même s’il s’en voulut un peu de fouiller dans les placards du dénommé Cass. S’il mangeait ses trouvailles, serait-ce du vol ? Son estomac gronda à nouveau, cette fois de désespoir.
— Je laisserai deux bijoux, promit Keefe en inspectant la pièce.
Cass n’avait suspendu aucune de ses toiles, remarqua le jeune elfe. Pour toute décoration, les murs étaient habillés de miroirs d’argent. Peut-être l’artiste ne trouvait-il pas ses œuvres dignes d’être exposées… À moins qu’il ne préfère s’admirer lui-même.
— Si j’étais Cass, dit Keefe en tentant de poser sur l’atelier un regard neuf, je stockerais probablement ma nourriture… ici ! (Il ouvrit les portes d’un grand placard.) Ah non, apparemment, c’est là que je range mes livres les plus barbants.
La plupart traitaient d’un concept dénommé « impressionnisme ». Le jeune elfe trouva aussi des rayons entiers de carnets de croquis, avec différentes dates inscrites sur le dos.
— Ça alors, l’ami Cass n’est pas tout jeune !
Les carnets utilisés couvraient une bonne soixantaine d’années. D’autres, encore scellés, attendaient sagement d’être remplis à leur tour. Keefe ne put résister à la tentation de jeter un œil à l’un des plus anciens.
— Eh bien, il est vraiment fan de ce lac !
Le peintre l’avait fidèlement reproduit au crayon, à l’encre, à l’aquarelle, au fusain, au pastel… Le carnet suivant comportait le même type d’illustrations. Le troisième aussi, tout comme le quatrième. La qualité des esquisses s’affinait d’un volume à l’autre, preuve que le travail portait ses fruits. Cass avait passé un temps fou à dessiner inlassablement la même scène – choix pour le moins étrange, sachant que les êtres humains vivaient en moyenne quatre-vingts ans à tout casser.
À sa place, Keefe aurait voulu accumuler un maximum d’expériences possibles et variées, sans jamais répéter la moindre activité. Son espérance de vie limitée avait peut-être poussé l’artiste à se concentrer sur un seul et même sujet. Se concentrer ? Le mot était faible ! Le jeune elfe feuilleta encore quelques carnets. Encore et toujours ce satané lac.
Pendant ce temps-là, son estomac continuait de gargouiller d’impatience.
— Ça va, j’ai compris ! On laisse tomber les carnets, promit-il à son ventre dans ce qui devait être le comble du ridicule en matière de soliloque. Il doit bien y avoir de quoi grignoter quelque part.
Il s’engagea dans l’escalier en priant pour que la mezzanine abrite un garde-manger géant, voire une armoire contenant des habits secs, même s’il rechignait à les emprunter sans demander la permission de leur propriétaire.
— Je laisserai deux bijoux, répéta-t-il. Ainsi que les vêtements, bien pliés, à côté du petit mot. Je vais même faire en sorte de choisir une tenue moche qu’il ne porte probablement jamais.
L’échange paraissait équitable, non que ça ait une quelconque importance, puisqu’il se trouvait désormais face à un lit.
Un lit immense, tout bonnement incroyable, recouvert d’un édredon moelleux et d’une montagne d’oreillers duveteux qui ne lui donnait qu’une envie : oublier sa quête de nourriture pour se glisser sous les draps.
Son estomac, lui, ne l’entendait pas de cette oreille. Un gargouillement menaçant, cette fois, s’en échappa.
Dans un coin, Keefe repéra une table de nuit abritant trois tiroirs dignes d’intérêt.
— Encore des carnets ! Super… maugréa-t-il en ouvrant celui du haut. Inutile de se demander ce qui se trouve dans le deuxième. (Il attrapa la poignée de celui du milieu.) Minute… Ce ne serait pas à manger, ça ?
Difficile d’en être certain. Les petits cylindres représentés sur les deux sachets contenus dans le tiroir semblaient comestibles. C’était un bon début. Même leur nom, « Cheetos », évoquait vaguement celui d’un aliment. L’emballage montrait toutefois un guépard coiffé de lunettes de soleil, alors qui savait quel genre d’expérience délirante l’attendait à l’intérieur ?
Si Foster avait été là, elle aurait pu lui dire s’il valait mieux tenter les « Puffs » ou les « Flamin’ hot »… Qu’à cela ne tienne, il allait devoir se décider tout seul. Et à en juger par les petites flammes qui ornaient le paquet de « Flamin’ hot », les « Puffs » étaient le choix le plus sûr.
— Après tout, je lui laisse des bijoux scintillants en échange, marmonna Keefe en se débattant avec l’emballage. Avec des paillettes, la vie est plus belle, pas vrai ?
Il dut user d’une force inattendue pour réussir à ouvrir le maudit paquet, qui laissa échapper une bouffée d’air dont l’odeur rappelait un peu trop les pieds sales.
— De prime abord, ces Cheetos n’offrent pas la meilleure impression… Eh, mais ils sont orange !
Une poudre presque fluo lui colla aux doigts quand il attrapa un échantillon pour le renifler rapidement. Son estomac protesta.
— Bon, d’accord, je te fais confiance, dit-il en gobant l’encas. Ça alors…
Comment décrire cette sensation ? Visuellement, on aurait dit une chenille géante mais au goût, le Puff Cheeto se révélait salé, avec une forte odeur de fromage, quoique plus sec, acidulé et croustillant. Keefe en croqua un deuxième.
— Je ne sais pas ce que j’avale, dit-il dans un haussement d’épaules, mais ce n’est pas mauvais.
Il termina le paquet en quelques minutes, il se lécha même les doigts avant de jeter un regard aux « Flamin’ hot ». Jusqu’où son courage le porterait-il ?
— Gardons la surprise pour demain.
Il lui restait un tiroir à explorer. Pourvu que ce soit celui des desserts – de préférence, un paquet de ces fameux Ding Dong qu’il mourait d’envie de goûter. Comment résister à un gâteau avec un nom pareil ?
Hélas, il n’y trouva que des carnets.
— Cass, mon ami, tu ferais bien de te chercher un nouveau passe-temps.
Il s’apprêtait à refermer le tiroir lorsqu’il aperçut une pochette argentée logée au fond, dont il inspecta le contenu.
— Mince alors, ça en fait, de l’argent !
La liasse, épaisse comme le pouce, se composait de billets de couleurs variées – certainement un mélange de différentes devises humaines.
Il trouva aussi une petite carte en plastique sur laquelle était imprimée une série de chiffres, ainsi qu’un nom : « CASS LORDEMAN ». La façon de son hôte de dire « pas touche ! », sans doute.
Laissant de côté la carte, Keefe étudia les billets. Afin de se familiariser avec les différentes dénominations, rien de plus, s’assura-t-il. Après tout, il fallait bien qu’il apprenne comment les humains comptaient leur argent s’il devait s’en servir, non ? Plus il feuilletait la liasse, pourtant, plus une question le taraudait…
Et si j’en prenais un peu, serait-ce vraiment si grave ?
Il pouvait toujours laisser un troisième bijou, dont la valeur surpasserait très certainement la somme de la petite quantité d’espèces prélevée. Il ne prendrait pas tout, bien sûr. Juste… ce qu’il fallait.
Quand il s’imagina glisser les billets dans sa poche, un mouvement de dégoût l’étreignit.
— J’ai déjà grignoté ses Cheetos et je m’apprête à dormir dans son lit…
Quand même, un peu d’argent, ce ne serait pas de refus… Il faudrait bien qu’il s’achète à manger et de quoi s’habiller, aussi. Il ne savait toujours pas comment faire pour côtoyer les êtres humains, et encore moins trouver où revendre ses bijoux ni négocier un tarif correct… ce qui ne lui rapporterait qu’un seul type de monnaie, d’ailleurs. Or il lui en faudrait plusieurs, d’autant qu’il allait beaucoup bouger.
— Pourquoi est-ce toujours si dur de faire le bien ? soupira-t-il.
Avec le silence de la cabane pour seule réponse, il rangea l’argent et l’étrange petite carte dans la pochette, qu’il enfouit au fond du tiroir afin de ne plus être tenté. Il alla même jusqu’à empiler les carnets par-dessus, pour faire bonne mesure.
— C’est mieux comme ça, essaya-t-il de se convaincre. Je…
Au même instant, un mot inscrit sur l’un des carnets attira son attention : « Portraits ».
— L’ami Cass ne s’est donc pas contenté de dessiner le lac !
Peut-être y trouverait-il un autoportrait de l’artiste. Il s’imaginait un homme ridé à la peau pâle, aux cheveux aussi gris qu’hirsutes. En parcourant les pages, cependant, il ne trouva que des esquisses d’un homme jeune, blond, à l’air terriblement snob, dans des poses insupportablement affectées. Il fallait toujours qu’il ait le visage détourné, dissimulé derrière ses mains ou ses vêtements.
Il avait aussi dessiné une femme mais toujours de dos, pour se concentrer sur les détails de sa coiffure particulièrement élaborée. Ainsi qu’un adolescent, le nez baissé, les traits obscurcis par des ombres…
— Visiblement, il n’aime pas dessiner les visages, constata Keefe en tournant une page pour trouver un autre croquis du garçon. Je le comprends, mais…
Il s’arrêta, intrigué. Quelque chose, chez ce jeune modèle, lui semblait familier. Sa chevelure… savamment ébouriffée.
Non, ce ne pouvait être qu’une coïncidence.
Sauf que… tout bien réfléchi, la coiffure de la femme ressemblait étrangement à celle de sa propre mère. Quant à l’homme, il arborait la même coupe courte et figée que son père.
— Cass Lordeman, énonça Keefe en laissant tomber le carnet.
Il pouvait s’agir d’un nom humain, bien sûr… ou bien d’un pseudonyme, en référence au vrai nom de l’artiste.
Lord Cassius.


Chapitre 7
– Mais… mon père a toujours détesté l’art !
Keefe laissa ce constat flotter dans la pièce, dans l’espoir qu’il suffise à occulter le reste des indices. À présent qu’il savait où chercher, cependant, le doute n’était plus permis. L’homme sans visage représenté dans ces portraits avait la posture guindée de son géniteur. Quant au décor sophistiqué de la cabane, il correspondait tout à fait au style que Lord Cassius affectionnait dans sa propre demeure. D’ailleurs, n’était-ce pas l’éclaireur paternel qui l’avait mené jusque-là ? Voilà qui expliquait aussi pourquoi il s’y trouvait si peu de nourriture et tant de devises différentes ! Sans parler de ce nom : Cass Lordeman.
Le puzzle s’emboîtait presque trop parfaitement, au point qu’un rire, amer et froid, se coinça dans la gorge de Keefe.
Après tous ces sermons qu’il avait dû endurer sur l’inutilité de l’art et le besoin qui était le sien de se concentrer sur ses études, tous ces dessins froissés et jetés par son père… Le même qui, pendant ce temps, s’éclipsait pour venir peindre en cachette le même lac, encore et encore, des décennies durant !
Il tenta de visualiser Lord Cassius assis face à l’un de ces chevalets pour y déposer de petites touches de couleur sur une toile tout en grignotant ses Cheetos. Et il se faisait appeler Cass ?
Toute cette histoire n’avait aucun sens. Pourquoi cacher son goût pour l’art ? Pourquoi punir son fils au prétexte qu’il partageait la même passion ?
Non, tout compte fait, mieux valait ne pas savoir. Depuis longtemps déjà, Keefe avait renoncé à comprendre son père, et même sa mère. Les époux Sencen étaient d’horribles personnages, passés maîtres dans l’art du mensonge, voilà tout ce qu’il avait besoin de savoir. Il ne voulait plus rien avoir affaire avec eux.
D’un bond, il se mit debout, partagé entre le désir de fuir au plus vite… et celui de saccager les lieux. Ro aurait voté sans hésiter pour une séance de destruction en bonne et due forme, à commencer par les miroirs et les vases. Mais l’idée seule s’avérait épuisante.
Partir, néanmoins, semblait pire encore au jeune elfe. Dehors régnaient le froid et l’obscurité. Ses vêtements n’avaient pas eu le temps de sécher. Keefe lui-même ne savait toujours pas comment côtoyer les êtres humains sans courir le risque de créer un incident interespèces. Le plus judicieux restait de profiter d’une bonne nuit de sommeil dans ce lit extraordinaire, puis d’employer sa matinée à établir un plan pour la suite des opérations.
— Au moins, je n’ai pas à craindre de mettre le bazar, se rappela-t-il. D’ailleurs… (Il ouvrit le tiroir inférieur de la table de nuit pour en sortir la pochette pleine de devises.) Je peux me servir sans culpabiliser. Même pas besoin de laisser des bijoux en échange ! Voyons voir…
Il allait pouvoir fouiner tout son saoul. L’endroit cachait forcément une réserve d’habits de rechange. Lord Cassius avait nécessairement besoin de se fondre dans la masse pour acheter son matériel de peinture et ses encas préférés… mais il ne pouvait pas se hasarder à être aperçu dans les Cités perdues dans une tenue humaine.
Keefe jeta un coup d’œil sous le lit.
— Ah ah ! J’en étais sûr !
Il en sortit deux piles de chemises et de pantalons soigneusement pliés, ainsi qu’une paire de chaussures blanches à lacets bien plus confortables que les souliers chics rangés dans l’entrée.
— Pourvu que ce soit son déguisement préféré ! dit-il en enfilant un pull bleu clair d’une étoffe extraordinairement douce.
Nul doute que chacun de ces articles devait coûter très cher pour les humains. Il en allait toujours ainsi avec Lord Prétentieux : rien que le meilleur, du moment que c’était pour son propre usage. Le jean, apparemment taillé sur mesure, flottait un peu sur Keefe, sans que ça ne soit gênant. Quant à la virgule qui ornait les chaussures, elle indiquait probablement leur rareté.
— Tiens ? Elles me donnent une sacrée détente, constata-t-il en sautillant sur place. Je me sens prêt à pratiquer des sports humains !
Il s’inspecta dans le miroir, circonspect.
— Oh non, je suis son portrait craché ! (Il s’ébouriffa les cheveux davantage, ce qui n’arrangea rien à l’affaire.) Tant pis. J’ai l’air d’un humain et c’est tout ce qui compte. En échange, je te laisse mon linge sale. Cadeau !
Il balança ses affaires mouillées dans un coin. De toute manière, ce n’était pas comme s’il allait en avoir besoin à Humanitéland.
Il dépenserait les sous paternels pour s’acheter une tenue plus adéquate à la première occasion. Par mesure de précaution, il emporta le reste des vêtements de « Cass » au rez-de-chaussée, afin de voir s’il avait assez de place dans son sac à dos.
— Bon… Quoi d’autre ?
Il s’empara d’un carnet encore scellé et d’un stylo. Il aurait tout intérêt à prendre des notes au fur et à mesure de ses découvertes.
— Leçon numéro un.
Il ouvrit le calepin pour y inscrire : « Mon père est l’artiste le plus barbant du monde. »
Il compléta cette introduction d’un rapide croquis du lac qui semblait tant obséder le peintre amateur. Franchement ? Son dessin était bien meilleur que tout ce que Lord Prétentieux avait produit. Serait-ce pour cette raison qu’il avait étouffé toute velléité artistique chez son fils ? Keefe n’aurait pas été surpris que son père soit jaloux de ses talents, mais mieux valait ne pas s’attarder sur la question.
Il referma le carnet, puis contempla la couverture vierge. Et s’il lui donnait un titre ?
« Découvertes cruciales ».
Il ratura aussitôt la formule, qui n’avait rien à envier aux esquisses paternelles en matière de banalité.
« Les extraordinaires révélations d’un génie à la beauté foudroyante » ?
Non plus. Il avait passé sa vie à affronter les attentes irréalistes de son entourage… Inutile d’en rajouter.
« Rêveries et autres fantaisies »
Hmm… Pas mal, mais peut mieux faire.
Il raya aussi ce titre. Allait-il devoir prendre un nouveau carnet ? La couverture de celui-ci était dans un état… Oh, après tout, cela semblait plutôt approprié pour un calepin destiné à contenir la chronique de son séjour chaotique chez les humains. Soudain, il eut une révélation :
« Mes aventures à Humanitéland ».
Il souligna l’inscription pour marquer le coup, allant même jusqu’à transformer les lignes en petites comètes, car pourquoi se priver ? Tant qu’à embellir le tout, il remplaça le point du « i » par une étoile, puis dessina un petit globe à côté.
— C’est un bon début, approuva-t-il en glissant le carnet dans son sac, ainsi que le porte-monnaie et une partie des vêtements dénichés. Finalement, tout s’arrange.
Il aurait pu pointer l’éclaireur sur n’importe laquelle de ses innombrables facettes, mais le hasard avait voulu qu’il choisisse la seule destination où il pouvait se permettre de prendre tout ce qui lui chantait.
Fallait-il y voir la preuve que tout allait s’arranger ? Il en doutait… mais reprendre espoir avait du bon.
Keefe parcourut une dernière fois la cabane du regard afin de s’assurer qu’il n’avait rien manqué d’utile avant d’ôter ses nouvelles chaussures, d’éteindre le chandelier puis de regagner la mezzanine.
Le lit était encore plus moelleux qu’il n’en avait l’air. Pour tout dire, le jeune elfe ne s’était jamais étendu sur une couche aussi confortable.
Pourtant… le sommeil se refusait à lui.
Cesse de gamberger, ordonna-t-il à son cerveau, ce qui eut pour effet d’accélérer encore le tourbillon de ses pensées où surnageaient les souvenirs de son père en train de déchiqueter ses carnets de croquis tout en lui reprochant de gaspiller son potentiel.
Keefe se retourna plusieurs fois sous la couette avant de finir par renoncer. Il redescendit contempler les toiles inachevées à la lueur déclinante de la lune.
L’idée n’avait pas grand sens, mais…
— Je vais terminer un de ces tableaux. J’en ai besoin.
Armé de tubes de couleur, d’une palette et de pinceaux, il s’assit face au canevas représentant le lac à l’aube. Il ne prit même pas la peine de copier le style approximatif de son père, donnant un caractère hétéroclite à l’œuvre finale – ce qui semblait approprié. Sa partie était bien meilleure, de toute façon. Il apposa sa griffe dans un coin : « Le Keefster ».
— Ça, c’est fait. Maintenant… au lit !
Hélas, ses jambes refusèrent de le porter. Avec un soupir, il s’empara du tableau représentant le lac enneigé qu’il badigeonna de peinture blanche puis il le recouvrit d’un autoportrait hâtif. Il n’eut même pas besoin de se regarder dans un miroir : sa mémoire photographique guidait sa main. Il consulta néanmoins son reflet dans la baie vitrée avant d’ajuster son expression.
Sur le portrait, il regardait droit devant lui, au lieu de dissimuler ses traits comme sur les dessins de son paternel. Il avait tenté de se donner un air de défi, mais…
Il semblait surtout triste. Perdu, aussi. C’était le Keefe qu’il s’efforçait de cacher à son père, car il lui était plus facile de faire comme si de rien n’était. Sauf que l’indulgence avait assez duré. Il était temps que son cher petit papa affronte les conséquences de ses actes.
Le jeune elfe se retint donc de retoucher plus avant le tableau. Mieux, il le signa : « Ton fils ».
— Zut, mais pourquoi je pleure, moi ? se demanda-t-il en essuyant ses joues d’une main tremblante.
À ce rythme, il allait devoir rebaptiser son carnet « La lente décomposition d’un jeune homme à la chevelure parfaite ».
La plaisanterie, malgré sa médiocrité, lui arracha un sourire. L’humour lui avait toujours servi de béquille.
— Allez, ça suffit, décréta-t-il en rangeant son matériel. C’est peut-être ma dernière chance de dormir dans un vrai lit avant un bon moment. Il ne faudrait pas la gâcher !
À peine fut-il allongé que son cerveau se remit à tourbillonner. Malgré tous ses efforts pour l’en empêcher, une inquiétude – la plus profonde, la plus sombre de toutes – refaisait surface : la seule question qu’il ne pouvait jamais écarter d’une boutade, car il craignait trop la réponse.
Et s’il était trop abîmé pour être sauvé ? Était-ce pour cette raison que personne ne tenait à lui ?
Non, c’est faux, lui rappela une zone rationnelle de son cerveau. Tes amis tiennent à toi. Foster aussi.
Aussitôt, une voix douce et mélodieuse s’insinua dans son esprit, comme attirée par son désespoir. « S’il te plaît, Keefe, fais attention à toi. Sois prudent. Et, je t’en prie, reviens vite. »
Un long soupir s’échappa des lèvres du jeune elfe.
Elle tient encore à moi.
Assez pour l’implorer de rentrer. Même après qu’il lui avait fait la plus humiliante des confessions.
Je ne suis qu’une épave, Foster… je t’en supplie, viens me sauver ! avait-il envie de lui hurler. Seulement, elle croulait déjà sous la pression et les attentes de tous.
Non, cette fois, il allait devoir se secourir lui-même.


Chapitre 8
– Mais non, je n’essaie pas de gagner du temps, lança Keefe aux arbres, aux oiseaux et à tout organisme susceptible de l’entendre. Promis !
C’était la stricte vérité. Après une journée aussi épuisante et une nuit aussi riche en émotions, son besoin de sommeil avait vraiment été immense. Après quoi il s’était réveillé affamé, si bien qu’il n’avait pas eu d’autre choix que d’engloutir le paquet de Flamin’ Hot Cheetos dans son intégralité… avant de courir en tous sens en agitant les bras, le temps que l’incendie qui lui brûlait la langue s’éteigne. Bon sang, que c’était pimenté ! Curieusement, c’était également délicieux… au point qu’il en voulait déjà plus.
Keefe s’était ensuite rendu sur les rives du fameux lac que son père affectionnait tant, afin de vérifier par lui-même ce qu’il pouvait bien avoir de si spécial. Résultat des courses : rien.
Il poursuivait à présent sa promenade, espérant que l’air frais lui éclaircirait les idées, car il allait devoir mettre au point une stratégie afin de côtoyer les êtres humains sans courir le risque de finir une nouvelle fois sur un bateau.
Donc, non, il ne cherchait pas à gagner du temps. Tout ce qu’il cherchait, c’était l’inspiration. Laquelle n’était pas pressée de se manifester, visiblement. Pour l’heure, la seule idée qu’il ait eue était de se boucher les oreilles et de crier : « Lalala, je ne vous entends pas ! » Subterfuge qui n’aurait aucun effet, bien sûr, puisque les émotions ne s’entendaient pas : elles se ressentaient. Or il n’avait jamais trouvé le moyen de mettre sur pause ses sentiments.
— Mais je suis devenu le meilleur pour les ignorer ! rappela-t-il aux oiseaux qui sautillaient non loin.
Preuve en était sa capacité à traîner avec Sophie et Fitz sans être pris ni de nausée ni de l’envie de passer ses nerfs sur un objet quelconque.
Sa situation présente n’en restait pas moins sans commune mesure avec le Grand Aveuglement Fosterien ni même avec ce triangle amoureux aux faux airs de quadrilatère. Cette fois, des centaines, voire des milliers d’émotions menaçaient de le bombarder de toutes les directions à la fois.
Il existait forcément une solution pour les étouffer, non ? Il n’aurait qu’à faire comme s’il s’agissait de l’un de ces sermons dont son père avait le secret ! Dans ce domaine, il savait parfaitement comment faire en sorte que ça entre par une oreille et ressorte par l’autre.
Cela dit… ces laïus avaient le don de le plonger dans une espèce de torpeur. Or il aurait besoin de toutes ses facultés. Non, ce qu’il lui fallait, c’était une source de distraction. Quelque chose se situant entre « parler à une Sophie imaginaire » et « éprouver toutes les émotions possibles et imaginables à la fois ».
Siffloter, peut-être ? Il s’y essaya un moment. Qui eût cru que l’exercice pouvait s’avérer si fatigant pour les lèvres ? Après une ou deux minutes, il ne produisait déjà plus qu’un pathétique chuintement. Lorsqu’il voulut chantonner à la place, il se trouva à court de refrains connus.
La musique n’était pas très répandue dans les Cités perdues, exception faite des « mélodies organiques » qui faisaient la renommée des parents du petit Tammy – ce qui ne comptait pas aux yeux de Keefe. Il ne faisait pas grand cas des chansons naines, non plus. Trop enjouées à son goût.
Il pourrait tenter d’entonner l’un de ces chants de sirène stridents entendus en retenue… mais il finirait sans doute plaqué au sol comme un vulgaire criminel.
— Oh ! Et s’il me suffisait de…
Il marqua une pause, laissant à son cerveau le soin de compléter sa phrase.
— Dommage, moi qui étais sûr que ça allait marcher.
Tergiversait-il trop ? Peut-être avait-il seulement besoin d’un simple exercice de concentration. Compter ses pas, par exemple.
L’idée s’annonçait prometteuse – à cela près qu’il perdait le compte chaque fois qu’il devait se souvenir de ne pas foncer dans un arbre. Lorsqu’il finit par oublier d’y penser, il trébucha sur une branche, s’étala par terre de tout son long, perdant une chaussure au passage.
— Oh, ça va, pas la peine d’en rajouter, grommela-t-il à un oiseau au chant particulièrement moqueur.
Ce ne fut qu’après avoir fait un triple nœud à ses lacets, bien sûr, qu’il remarqua la présence d’un caillou dans sa chaussure. Pile sous la plante de son pied, là où il pouvait le sentir à chaque pas.
Peu importe. Même pas mal ! fanfaronna-t-il intérieurement après avoir échoué à défaire le cordon.
Un caillou dans ma chaussure, lui rétorqua son esprit. Un caillou dans ma chaussure. Un caillou dans ma…
Minute.
— Et si c’était ça, la solution ?
Il fit quelques pas, s’arrêta puis repartit. À chaque fois, son cerveau éprouvait le besoin de lui rappeler cette nuisance – sans pour autant l’empêcher de repérer les obstacles dressés en travers de son chemin… ni d’entendre le souffle du vent dans les feuilles ou le froissement d’ailes des oiseaux.
— Ça alors !
Combien de temps lui fallait-il poursuivre l’expérience ? Jusque-là, le procédé semblait vraiment, mais alors vraiment très prometteur… Cependant, seul un test en situation lui permettrait d’en avoir le cœur net. Le problème, c’est qu’après le fiasco de l’Opération Distraction Foster, il craignait de s’emballer pour si peu.
— D’accord, là, je cherche à gagner du temps, admit-il en sortant son éclaireur, dont il fixa le cristal un long moment.
Valait-il mieux retourner dans un lieu déjà visité ou tenter sa chance en terre inconnue ? Savoir à quoi s’attendre pourrait être utile – mais il risquait d’échouer encore sur ce fichu bateau… Choisir une destination inédite revenait malgré tout à se jeter au-devant des problèmes.
— Allez, on arrête de se prendre la tête ! s’intima-t-il en sélectionnant une facette au hasard avant de tendre l’éclaireur vers la lumière. Si ça doit marcher, n’importe quel décor fera l’affaire. Et dans le cas contraire…
Autant laisser cette phrase en suspens s’il ne voulait pas rendre l’expérience plus difficile encore.
— On respire un grand coup. Rappelle-toi, si ça marche, on pourra dilapider les sous de notre cher petit papa pour acheter des Cheetos… ainsi que plein d’autres aliments qui ne me brûleront pas les papilles !
Son estomac gronda en signe d’approbation. Il resserra les bretelles de son sac à dos.
— Allez, c’est parti !
Les yeux clos, il pénétra dans le rayon tiède et lumineux en prenant soin d’écraser le caillou intempestif.


Chapitre 9
– Je n’y crois pas… ça marche ! Ça marche vraiment !
Keefe aurait volontiers entamé une petite danse de la joie – mais cinq minutes seulement s’étaient écoulées depuis son arrivée, ce qui restait un peu court pour crier victoire, même si ça faisait déjà plus de temps qu’il n’en avait passé dans des endroits surpeuplés jusque-là.
Surtout, il se sentait toujours lui-même. Enfin… presque. Les émotions l’assaillaient de toutes parts, certes, mais appuyer sur le caillou dans sa chaussure suffisait pour détourner l’attention de son cerveau vers l’inconfort qu’il éprouvait. Cette distraction constante lui évitait de se laisser submerger par son environnement.
La solution était loin d’être parfaite, bien sûr. Il en serait quitte pour une énorme ampoule au pied. Sauf qu’il pouvait désormais arpenter une rue fréquentée sans avoir besoin d’ériger des barrières mentales ni de prendre ses jambes à son cou parce qu’il risquait d’anesthésier tout le monde autour de lui !
Encore un dernier test, et il pourrait célébrer son succès.
J’en suis capable, songea-t-il. Ça ne craint rien. Je ne sens aucune parole se presser contre mes lèvres ni me brûler le fond de la gorge.
Il avait l’esprit si vide, en réalité, qu’il ne savait même pas comment entamer une conversation. « Excusez-moi ? », « Où suis-je ? », « Il fait toujours aussi froid et humide, ici ? », « Oui, magnifique, ma chevelure, n’est-ce pas ? Merci de l’avoir remarqué ! » ?
Qu’il ait conservé sa capacité à plaisanter semblait plutôt bon signe – ce qui ne l’empêcha pas d’appuyer encore plus fort sur son gravillon avant d’opter pour la solution la plus concise…
— Bonjour, tenta-t-il dans un murmure.
Miracle, il l’avait fait ! Il avait parlé à voix haute en présence d’humains et il ne s’était rien passé. Personne ne s’était figé ni n’avait été pris de transe !
Mieux : tout le monde s’en fichait ! Il hésitait entre éclater de rire, sauter partout comme un cabri, ou se jeter au cou du premier passant venu en s’écriant : « Tu as vu ça, maman ? Bientôt, je vais pouvoir te battre ! »
Il se contenta de balayer la rue du regard. À présent qu’il savait pouvoir y déambuler sans risque, il mourait d’envie de s’acheter des encas, des pâtisseries et tout article au nom ridicule ou à l’emballage représentant des elfes tels que se les imaginaient les êtres humains.
Un vrai repas, aussi. Un plat chaud, de préférence, car le vent s’était levé et la bruine virait à la pluie. Et pourquoi pas partir en quête de l’un de ces buffets à volonté pour s’y remplir la panse en attendant que la météo s’améliore ?
Hélas, pas le moindre buffet en vue. Pas de marché, non plus. Keefe ne voyait qu’une série de ces bâtiments vertigineux et barbants dont les êtres humains adoraient hérisser leurs cités en dépit de l’ambiance oppressante qui s’en dégageait.
L’endroit était cependant immense. Il se mit donc en tête de l’explorer et rejoignit le carrefour le plus proche, afin de déterminer dans quelle direction s’aventurer. La rue menant vers l’océan semblait la plus prometteuse, tant elle regorgeait de monde. Prudence toutefois, car s’il perdait le contrôle, il pourrait encore échouer à bord d’un bateau – ou, pire, dans cette gigantesque roue métallique visible à l’horizon.
Aucun risque. Pas avec un caillou dans ta chaussure, se rassura-t-il en traversant la chaussée pour aller se mêler aux passants et autres touristes. Tu vas garder le contrôle.
Ce qu’il fit, alors même que la foule se faisait plus dense et plus bruyante. L’une après l’autre, il parcourut les rues, sans jamais perdre sa concentration plus de quelques secondes. Donc, oui, sa journée se conclurait avec une ampoule digne d’un sasquatch, mais le sacrifice lui sembla bien mince quand il aperçut une énorme enseigne rouge signalant un centre commercial.
— Ce n’est pas trop tôt !
Il força l’allure en prenant soin de ne pas courir… Raté. Mais il y avait de la nourriture en jeu ! Il en humait déjà le fumet et ça sentait… plutôt bon. Enfin, difficile d’en être certain, entre l’odeur de moisi de la chaussée battue par la pluie et celle des embruns, bien plus forte qu’il n’en avait l’habitude, comme un mélange d’algues pourries et de déjections de poisson.
À moins que ces relents ne viennent pas de l’océan.
— Je rêve, ou ce sont des poissons morts ? marmonna le jeune elfe en voyant des créatures grises et flasques fendre l’air pour atterrir sur un étal.
— Un peu, mon neveu ! lui répondit une voix rauque.
Dans sa précipitation pour se retourner, Keefe manqua trébucher. Il ne s’était pas attendu à recevoir une réponse – encore moins de la part d’une jeune humaine aux cheveux bleu électrique avec piercing à l’arcade et tatouages sur le cou. Ro l’aurait sur-le-champ adoptée comme meilleure amie.
— Alors, ta curiosité est-elle satisfaite ? l’interrogea-t-elle en désignant les jeteurs de poissons. Ou est-ce que tu te demandes pourquoi cet endroit figure en si bonne place sur toutes les listes de lieux à ne surtout pas manquer à Seattle, juste après la Space Needle ?
— Euh…
Keefe s’appuya sur son caillou, en quête d’une réponse appropriée. Son nouveau talent de Polyglotte remplissait son office, traduisant chacun des mots prononcés par son interlocutrice – ce qui ne voulait pas dire qu’il en comprenait le sens.
Seattle ? C’est le nom de cette cité ? Et c’est quoi, une « aiguille de l’espace » ?
L’inconnue eut un petit rire narquois.
— Tu as l’air complètement perdu, mon pauvre. Laisse-moi t’aider. La plupart des attractions touristiques du coin n’en valent pas la peine. Évite le premier Starbucks, il est parfaitement banal, on y fait juste la queue plus longtemps. Les statues de cochon sont juste ça, de gros cochons dorés autour desquels tout le monde se presse. Quant au Gum Wall, c’est, comme son nom l’indique, un mur recouvert de chewing-gums usagés devant lequel les gens font des selfies débiles.
La dernière attraction touristique semblait assez géniale, foi de Keefe, même s’il n’avait pas la moindre idée de ce que pouvait être un « selfie ». Il y avait cependant plus important.
— Et pour manger ?
La jeune fille haussa les épaules.
— Ça peut aller. Un peu cher, mais rien d’excessif. Pour le chowder, l’adresse la plus courue est par là. (Elle pointa le pouce par-dessus son épaule.) Sinon il y a…
— Chowder ? l’interrompit Keefe.
De toute évidence, son talent de Polyglotte se heurtait aux barrières culturelles.
— Oui, il y a le rouge et le blanc… et ils ne se limitent pas aux palourdes. Ils en servent aussi au saumon, à la noix de Saint-Jacques et à l’huître. Tous les fruits de mer possibles et imaginables !
— O.K., fais comme si je n’avais rien dit, grimaça Keefe tandis qu’un autre poisson mort apparaissait dans son champ de vision.
Il avait oublié que les humains consommaient de la chair animale. Il avait beau être affamé, il n’avait pas le cœur de s’y essayer.
Sa guide autoproclamée le dévisagea, intriguée.
— Vegan ou végétarien ?
Vegan ? Qu’est-ce que ça veut dire ? Poser cette question le ferait sans doute passer pour un ignare. Aussi le jeune elfe opta-t-il pour « végétarien », en croisant les doigts pour que le terme signifie bien ce qu’il pensait.
— Cool. Dans ce cas, rien de plus facile. Tu n’as qu’à aller par là et t’acheter une bonne grosse assiette de macaroni au fromage fondu. Fais-moi confiance.
Keefe en avait bien l’intention. La jeune fille parlait d’expérience, à n’en pas douter, et même s’il ne savait trop ce que pouvait être un « macaroni », le fromage fondu avait suffi à le convaincre.
Il s’empressa de suivre ses indications, dans ce qui semblait être la meilleure décision qu’il ait jamais prise – à part, peut-être, s’autoproclamer président du fan-club de Foster. Le plat en question, chaud et onctueux, s’avéra d’un réconfort absolu. Il l’engloutit sans en perdre une miette et fut terriblement tenté d’en reprendre une assiette. Restait qu’il valait mieux se montrer prudent avec ses finances, au moins le temps de trouver où revendre les bijoux de sa mère.
Aussi épaisse que lui paraissait sa liasse de billets, elle se composait de devises variées et risquait de ne pas le mener bien loin. Il n’était plus dans les Cités perdues, où il disposait d’une épargne à même de couvrir tous ses besoins, jusqu’à ses envies les plus frivoles.
— S’en tenir à son budget, s’ordonna-t-il.
Puis il sortit son carnet pour inscrire cette consigne sous le titre : « Leçon n° 2 ». Avant d’en rédiger une troisième : « Interroger les gens du coin. » Ces derniers connaissaient les meilleures adresses et, avec un peu de chance, se montreraient prêts à l’aider. Après tout, n’était-ce pas la jeune fille qui avait engagé spontanément la conversation ?
Si seulement il l’avait remerciée comme il se devait… ou si au moins il lui avait demandé son nom.
— Merci, l’amie aux cheveux bleus, murmura-t-il.
Il esquissa rapidement son visage en prenant soin de bien reproduire son air de mademoiselle je-sais-tout.
— Je te dois une fière chandelle.
C’était peu de le dire. Il disposait enfin d’un plan, ou d’une ébauche de plan, qu’il s’empressa de consigner également. Il alla même jusqu’à l’encadrer, pour faire bonne mesure :
 
Garder un caillou dans sa chaussure
Interroger les gens du coin
Au boulot !


Chapitre 10
– Génial… Encore une statue ! maugréa Keefe.
La tête penchée en arrière, il inspecta les détails du bronze gigantesque : une femme brandissant une couronne de laurier au-dessus de sa tête, un lion assis à ses pieds.
Il en était à sa troisième étape depuis qu’il avait quitté les rues pluvieuses de Seattle et, une fois n’était pas coutume, il ignorait totalement où il avait atterri, ou comment se procurer ce dont il avait besoin. Il commençait aussi à se demander ce qui fascinait tant les humains chez les lions.
La première ville où il avait sauté après avoir dégusté son déjeuner abritait une statue à l’effigie d’une créature hybride, mi-lion, mi-poisson, qui crachait de l’eau dans une baie scintillante. Elle comptait aussi certains des bâtiments les plus hauts et les plus curieux qu’il ait jamais vus. Sa visite avait été l’occasion de goûter un toast au kaya, expérience qu’il était pressé de renouveler. L’inconvénient, c’était que les magasins de vêtements qu’il avait trouvés étaient des boutiques de luxe et tout coûtait bien plus d’argent qu’il n’en avait sur lui. Or il n’avait vu nulle part où vendre les bijoux de sa mère.
Cette règle qu’il s’était imposée de toujours faire en sorte de s’en tenir à son budget commençait à l’agacer prodigieusement. Il s’agissait d’un désagrément qu’il ne souhaitait même pas à son pire ennemi. D’autant que son deuxième saut l’avait conduit dans un lieu encore moins pratique : une ruine perchée dans la montagne, avec pour seule attraction quelques lamas curieux paissant entre les pierres. Même les habitants de la région n’avaient pas su lui expliquer pourquoi l’on avait bâti cette cité ni ce qu’il était advenu de sa population d’origine. Si seulement il avait mieux suivi ses cours d’histoire elfique !
Cet endroit cachait sans doute une anecdote intéressante – la plupart des vestiges antiques les plus étranges du monde des humains avaient un rapport avec les elfes. Hélas, Keefe s’était contenté de survoler ses manuels, ne mémorisant que le minimum requis pour réussir ses examens avec une note à même d’irriter son père. Or ce monument ne lui disait rien.
Un jour, il découvrirait le fin mot de l’histoire. Pour l’heure, il avait des mystères plus importants à résoudre. À commencer par l’énigme la plus indéchiffrable de toutes : où acheter des vêtements à sa taille ?
Pas dans la ville où il se trouvait à présent, en tout cas, théâtre d’une immense fête organisée devant la statue de la dame au lion, avec chapiteaux, échoppes, musique et une large foule dansant, chantant et faisant tinter d’énormes verres qui semblaient peser une tonne.
Les sens martelés par une multitude d’émotions différentes, il dut se résoudre à frotter son pied contre le sol afin de rappeler le caillou à son bon souvenir. Les seuls vêtements en vente étaient des espèces de shorts à bretelles, assortis à des chaussettes montantes et à de petits chapeaux ridicules. Il doutait fort de pouvoir porter une tenue pareille.
Non, à la réflexion, elle lui irait à ravir. Il aurait même le cran de se pavaner dedans avec un panache dont personne n’aurait été capable avant lui ! Mais il fallait qu’il reste concentré.
Il ajouta une quatrième étape, essentielle, à son plan, qui allait devenir sa nouvelle priorité : « Retourner à Londres. »
Que sa mère se soit rendue dans la capitale anglaise n’avait rien d’un hasard, et il était temps pour lui de découvrir dans quoi elle l’avait entraîné, quand bien même la réponse l’épouvantait.
Hélas, le processus nécessaire pour rejoindre sa destination risquait de s’avérer aussi long que fastidieux. Il compta les facettes de l’éclaireur paternel : 142. Avec la chance qu’il avait, celle menant à Londres serait la dernière qu’il essaierait. Pour l’instant, il n’avait tenté qu’une dizaine d’entre elles et chaque nouvelle destination lui demandait un tel effort d’adaptation qu’il n’était pas certain de pouvoir en visiter plus de cinq ou six par jour.
Bref, ça se présentait mal. À moins que… Certaines de ces facettes menaient sûrement dans des lieux proches de Londres, non ? D’ailleurs, l’architecture des bâtiments entourant la place où il se trouvait en cet instant lui rappelait le style qu’il avait aperçu lors de son séjour là-bas !
— Excusez-moi, dit-il à une femme qui tenait un stand où l’on vendait d’immenses biscuits en forme de cœur, suspendus à des ficelles.
— Bonjour ! Lequel te ferait plaisir ?
Elle désigna un présentoir rempli de cœurs décorés d’inscriptions telles que « Je t’aime », « Embrasse-moi », ou « Mon petit canari ». Keefe lui indiqua un biscuit estampillé « Ma petite souris câline ». Pourquoi pas ? La plupart des festivaliers portaient des cœurs similaires autour du cou. Autant jouer le jeu.
Et puis, ça restait un biscuit, après tout !
— Petite question, dit-il en fouillant son porte-monnaie en quête d’un billet adéquat. Comment puis-je me rendre à Londres ?
— À Londres ? répéta la commerçante en l’aidant à identifier la bonne coupure. En Angleterre, tu veux dire ?
Keefe confirma d’un signe de tête, à peu près convaincu qu’il s’agissait bien de ça.
— Mais… on est à Munich, fit observer la vendeuse, médusée.
— Je sais, prétendit le jeune homme bien qu’il n’ait pas la moindre idée de l’endroit où il se trouvait ni de la langue qu’il était en train de parler. Mais combien de temps me faudrait-il pour rallier Londres d’ici ?
— Eh bien… Je ne sais pas trop. (Elle annonça au client suivant qu’elle serait à lui dans un instant.) Tout dépend si tu y vas par les airs ou si tu prends le train.
— Parce qu’on peut voler ? Ne me dites pas que c’est comme prendre le bateau… mais dans le ciel ?
Hilare, elle accepta le billet qu’il lui tendait.
— M’est avis que tu as passé un peu trop de temps sous les chapiteaux…
Même sans parvenir à capter l’allusion, Keefe comprit qu’elle commençait à se lasser de ses questions. Lui-même se mettait seulement à saisir ce qu’il pouvait y avoir d’étrange à demander comment se rendre dans un lieu aussi éloigné.
Voyager n’était pas une mince affaire quand se laisser porter par la lumière ne suffisait pas.
Il remercia donc la marchande pour son aide, puis passa le biscuit à son cou avant de s’enfoncer dans la foule en liesse, non sans se focaliser sur le caillou dans sa chaussure.
Repérant un stand vendant d’immenses viennoiseries tout entortillées, il décida que cela valait bien quelques sous. Les viennoiseries en question – des bretzels, d’après les dires de la vendeuse – étaient aussi grandes que sa tête !
Et ce n’était pas tout : il sentait le fumet délicieux de quantité d’autres mets à goûter. Sauf que toute une flopée d’émotions continuait de l’assaillir chaque fois que les chapiteaux laissaient échapper des convives, et il lui devenait de plus en plus difficile de rester concentré.
Du regard, il chercha un coin discret d’où effectuer un saut lumineux… avant d’apercevoir ce qui pourrait être la solution à tous ses problèmes.
— Attendez ! Où l’avez-vous trouvée ? s’écria-t-il en se précipitant vers un homme et une femme aux cheveux gris qui sursautèrent en le voyant. Pardon… (Le jeune elfe esquissa son sourire le plus rassurant.) Je ne voulais pas vous effrayer. Seulement, je me demandais où vous vous étiez procuré cette carte.
Le plan que la femme serrait dans ses mains ne se contentait pas de reproduire les rues de la ville. De ravissants petits dessins y figuraient également les points d’intérêt, accompagnés de légendes détaillant le nom et l’histoire de chaque monument.
S’il arrivait à mettre la main sur un document similaire répertoriant toutes les cités humaines, sa situation changerait du tout au tout. À chaque saut, il lui suffirait de comparer aux dessins de la carte les statues et autres bâtiments étranges qu’il voyait pour savoir où il avait atterri et s’il s’était rapproché de Londres.
— C’est notre guide touristique qui nous les a données à la descente du bus, expliqua la dame.
— Prends la mienne, si tu veux, ajouta son compagnon en sortant une carte identique de sa poche arrière. Tous les plans dont j’ai besoin sont là.
Il se tapota le front, arrachant un rire à sa compagne.
— Voilà pourquoi nous n’arrêtons pas de nous perdre ! confia-t-elle à Keefe tandis qu’il acceptait l’offrande. Si je peux te donner un conseil, surtout, n’aie pas peur de demander ton chemin.
— Et écoute toujours ta femme, ajouta l’homme avec un clin d’œil. Ou quiconque a fait de toi sa « petite souris câline ».
Les deux touristes échangèrent un sourire si empli de douceur et de tendresse que Keefe n’aurait su dire s’il avait plus envie de les serrer dans ses bras ou de les implorer de continuer à lui transmettre leur philosophie de vie.
Il se contenta de les remercier pour leur aide, avant de se mettre à l’écart pour étudier tranquillement son nouveau trésor.
— Parfait ! s’exclama-t-il en repérant sa nouvelle destination.
Il n’avait pas la moindre idée de ce qu’était un « Hugendubel », mais le petit dessin représentait des livres, et là où il y avait des livres, il trouverait certainement des plans.
Il lui fallut un peu plus de temps qu’il ne l’aurait souhaité pour trouver son chemin – il se peut qu’il se soit arrêté en route pour goûter une Currywurst vegan, car il s’en dégageait un fumet extraordinaire et une pancarte indiquait clairement qu’elle ne contenait pas un seul gramme de viande.
Il finit néanmoins par atteindre une boutique dont le contenu aurait ravi le Forklenator : des livres à perte de vue, rangés par catégories et par ordre alphabétique. La tentation était grande de s’attarder au rayon fantasy et aventure pour y chercher les couvertures représentant des elfes aux oreilles pointues, mais il était trop impatient pour perdre une minute de plus.
— Excusez-moi, dit-il à un homme dont il espérait qu’il travaillait là. Savez-vous où je peux trouver une carte du monde ?
— Ce qu’il vous faut, c’est un atlas.
L’employé le guida entre les rayonnages vers une section remplie de gros volumes à l’aspect terriblement barbant. Il tendit le plus épais d’entre eux à Keefe qui le feuilleta rapidement. Il regorgeait de cartes toutes plus détaillées les unes que les autres et couvertes d’inscriptions minuscules.
— À vrai dire, j’espérais plutôt quelque chose comme ceci… expliqua-t-il en désignant son plan illustré. Mais qui couvre la planète entière.
Le vendeur se renfrogna.
— Je doute qu’on ait ça en rayon.
— En jeunesse, peut-être, suggéra une femme non loin.
Elle invita Keefe à la suivre dans la section la plus colorée du magasin, où la plupart des couvertures montraient des enfants vivant toutes sortes d’aventures. S’il avait disposé d’un budget illimité, Keefe aurait volontiers acheté celui où figurait une jeune fille volant à dos d’alicorne.
La femme lui tendit un livre intitulé Mon tout premier atlas du monde. Parfait ! L’illustration de couverture était ornée de petits monuments stylisés, ainsi que d’une bande d’enfants tout sourire et de petits animaux tout mignons.
— C’est pour offrir ? demanda-t-elle en encaissant l’article.
— Non, c’est pour moi.
La libraire lui adressa un drôle de regard tandis qu’il réglait son achat, mais il s’en moquait. Les deux premières pages de l’ouvrage lui donnaient pile ce dont il avait besoin.
À peine sorti du magasin, il arracha les pages en question afin de les garder en poche et rangea le reste du livre – ainsi que son biscuit en forme de cœur – bien à l’abri dans son sac à dos.
— Allez, c’est reparti, dit-il en se glissant dans une ruelle avant de dégainer son éclaireur. Gare à toi, Londres. Me voilà !


Chapitre 11
– Toujours pas.
Keefe en avait plus qu’assez de ce constat. Il s’était déjà imposé à lui lorsqu’il était réapparu près d’un haut monument rouge coiffé de plusieurs toits empilés les uns sur les autres – en l’occurrence la pagode Chureito, située au Japon, comme l’en avait informé sa carte. Un endroit magnifique, surtout avec le panorama du mont Fuji enneigé à l’horizon. Le hic, c’était qu’il était bien loin de Londres.
Tout comme l’allée des baobabs à Madagascar, avec ses gigantesques arbres pluricentenaires, ou le spectaculaire palais du Taj Mahal, avec son dôme blanc et ses tours, en Inde, ou encore la tour penchée de Pise, en Italie, qui semblait vraiment sur le point de tomber à la renverse.
Et voilà qu’il se tenait dans un désert, devant ce que l’on appelait apparemment le Grand Canyon – un nom particulièrement approprié, car la profonde vallée qui s’étendait face à lui n’en finissait pas. Quant au ciel, il était d’une teinte orange vif comme il n’en avait encore jamais vu. Assurément, il s’agissait de l’un des plus beaux endroits où il avait pu mettre les pieds, Cités perdues incluses.
Le problème étant qu’il se situait au milieu de nulle part. Beaucoup trop loin de Londres et même de tout lieu où revendre des bijoux et acheter des habits.
Il en était déjà à son neuvième saut de la journée. Non, minute… Le dixième, peut-être ? Il avait perdu le fil. Au moins en avait-il tiré une certitude : il s’était efforcé d’enchaîner les sauts dans l’espoir que sa belle carte toute neuve le conduise là où il désirait aller. Au lieu de quoi, il avait fait chou blanc, encore et encore.
Certes, il avait développé un certain talent pour dénicher de délicieuses spécialités culinaires dont il se délectait. Mais pour le reste, l’échec était cuisant.
Les jambes en coton, la tête embrumée, le pied à vif à cause de ce fichu caillou, il était convaincu qu’il ne pourrait supporter qu’un seul et dernier saut avant que son cerveau n’explose. Il allait donc devoir choisir entre deux possibilités aussi réjouissantes l’une que l’autre : soit il faisait encore tourner la pierre de son éclaireur au hasard en espérant qu’il l’emmène enfin à Londres – ou du moins quelque part où il pourrait louer une chambre sans dilapider le reste de son argent –, soit il regagnait le petit atelier secret de son père pour y passer la nuit.
Étant donné la chance qui était la sienne en ce moment, la première solution ne semblait pas la plus judicieuse… Sauf qu’il avait assez vu ce maudit lac pour toute une vie.
— Je pourrais camper ici, à la belle étoile, se dit-il. Il ne devrait pas faire trop froid. Et je doute qu’il y ait beaucoup de yétis dans le coin.
En revanche, il y avait sans doute des serpents… des scorpions… si ce n’est même quelques jaculus.
Au demeurant, au-delà de la crainte de passer la nuit avec toutes ces bestioles, la perspective de devoir perdre une nouvelle journée à sauter au hasard était bien pire encore.
— Ça ne devrait pas être aussi compliqué.
Il tapa du pied, mécontent, projetant quelques gravillons dans le vide du canyon. L’écho lui renvoya sa phrase.
— ÇA NE DEVRAIT PAS ÊTRE AUSSI COMPLIQUÉ ! s’écria-t-il de plus belle, les mains en porte-voix.
Il disposait d’une carte et d’un cristal capable de l’emmener en un clin d’œil à l’autre bout du monde. Pourquoi ne parvenait-il pas à trouver la seule destination qui lui importait ?
Parce qu’il lui manquait la plus importante des cartes.
Le plan répertoriant toutes les facettes que comptait l’éclaireur de son père. Il avait cru pouvoir se débrouiller sans mais, de toute évidence, il s’était mis le doigt dans l’œil.
Autrement dit, il n’avait plus le choix, même s’il préférait encore se faire courser par des yétis ou enchaîner dix balades en bateau.
— Bon.
Les yeux clos, il inspira un grand coup pour se calmer avant de se poser à contrecœur la question qui l’aidait toujours à prendre la bonne décision, même quand il n’en avait vraiment pas envie.
Que ferait Foster ?
La formule mériterait d’être brodée sur une tunique, car Foster faisait toujours le bon choix, tout horrible, douloureux ou propre à lui donner des cauchemars qu’il soit. Parce qu’elle était courageuse, intelligente et déterminée. Keefe ne demandait qu’à lui ressembler.
Il fouilla donc dans son sac à dos pour en sortir un cristal qu’il avait bien failli ne pas emporter dans sa fugue, avant de se raviser, juste au cas où il lui faudrait regagner les Cités perdues. Un cristal qu’il refusait de considérer comme son cristal de foyer, car l’endroit où il menait n’était pas chez lui.
— Pourvu que tu n’y sois pas, marmonna-t-il sans trop savoir s’il s’adressait à son père ou à Ro.
À vrai dire, il se sentait prêt à affronter la fureur de la princesse ogre. Il lui suffirait de lui parler du petit mot doux laissé à Foster, après quoi sa garde du corps serait trop occupée à mimer des bisous bruyants pour le punir d’avoir pris la poudre d’escampette.
Mais voir son cher papa, c’était une autre paire de manches. Keefe n’était pas certain de pouvoir le regarder dans les yeux, à présent qu’il avait découvert son petit refuge d’artiste raté.
— Peu importe. Il ne sera pas là, voulut-il se convaincre en brandissant son cristal vers le ciel rougi par le crépuscule. Il doit être dans cet appartement de l’Atlantide où il ne m’a jamais invité, ou dans je ne sais quelle autre maison dont il nous a caché l’existence parce que môssieur a toujours besoin de cinquante options pour fuir sa famille.
Lorsqu’il se matérialisa de nouveau devant les Rives du Réconfort, il trouva la villa plongée dans le noir et le silence, comme il l’avait espéré. Seuls résonnaient le murmure des vagues et celui, plus saccadé, de sa respiration.
Keefe s’efforça de rester discret quand il se faufila à l’intérieur, direction le bureau de son père, dans l’espoir d’y trouver la carte de l’éclaireur dissimulée dans un tiroir.
Dans le cas contraire, où chercher ? Dans la table de nuit de la chambre paternelle, peut-être ? Ou alors…
La lumière inonda soudain la pièce, arrachant un cri à Keefe qui se figea, la main sur le cœur. Planté sur le seuil, son père laissa échapper un rire.
— Je savais que tu reviendrais.


Chapitre 12
– Inutile de recourir à un commandement, lança Lord Cassius, les mains tendues devant lui. Je ne suis pas venu t’empêcher de faire quoi que ce soit. Au contraire, je suis là pour t’aider.
— M’aider ! railla Keefe, surpris de parler d’une voix égale.
Il n’avait même pas eu besoin de penser au caillou dans sa chaussure pour garder le contrôle. Du reste, les émotions ne se bousculaient pas vers lui. Il n’en détectait qu’une, en réalité, qu’il n’avait pas l’habitude d’associer à son père.
— Je n’ai pas besoin de ton aide… ni de ta sollicitude, décréta le jeune elfe. Je me débrouille très bien tout seul.
— Ta présence ici suggère le contraire, répliqua Lord Cassius. Même si tu sembles avoir gagné un certain contrôle sur tes nouvelles capacités pour pouvoir t’exprimer si librement.
L’emploi du pluriel n’échappa guère à Keefe – pas plus que l’incitation à le faire parler. Son cher petit papa pourrait bien avoir compris qu’il avait manifesté plus d’un nouveau pouvoir, il n’avait aucun moyen de connaître leur nature. Personne n’en était capable, pas même l’intéressé.
Le garçon retourna à ses recherches en prenant soin de refermer chaque tiroir le plus violemment possible.
— C’est ça que tu cherches ?
Lord Cassius brandit un parchemin légèrement froissé. Difficile de déchiffrer son contenu à cette distance, mais on semblait y avoir tracé un cercle constellé de lignes minuscules et de fragments de texte.
— C’est la carte de mon éclaireur bleu, expliqua-t-il. Je me suis entretenu avec le conseiller Bronte ce matin, afin de le convaincre de m’en confier une copie. La tâche n’a pas été aisée, tu peux me croire. Mon petit doigt me disait que tu pourrais en avoir besoin. À l’évidence, j’avais vu juste.
Keefe serra les dents, avant de détourner le regard pour mieux cacher son incrédulité.
— Je crois que le mot que tu cherches est « merci », ajouta son père.
— Détrompe-toi ! rétorqua le jeune homme. D’autant que tu ne m’as toujours pas dit ce que tu attendais en échange.
— Pardon ?
Le fugueur se passa une main sur le visage.
— Écoute, la journée a été longue. Alors si tu pouvais m’épargner ce petit numéro où tu fais semblant d’être mon allié pour…
— Mais je suis ton allié, Keefe. De bien des façons. Crois-tu que je n’aie pas envie de mettre un terme aux folles manigances de ta mère ?
— Je crois surtout que tu veux te donner le beau rôle quand on l’aura arrêtée, et ce sans avoir à faire le sale boulot, prendre le moindre risque, ni consentir le moindre sacrifice.
— Ce serait agréable, acquiesça Lord Cassius non sans une pointe de malice.
— Arrête, gronda Keefe les poings serrés. Je ne te laisserai pas jouer les plaisantins et…
— C’est bien ce que je suis, pourtant, insista son père. De qui crois-tu tenir ton sens de l’humour ?
— Arrête, je t’ai dit ! éructa l’adolescent en tapant du poing sur le bureau.
Lord Cassius soupira. Promenant son index à la surface du meuble, Keefe hésita un moment. Lui restait-il assez d’énergie pour s’emparer de la carte et effectuer un saut lumineux ?
— Ce n’est pas tout, j’ai d’autres choses qui pourraient t’être utiles, déclara son père comme s’il lisait dans ses pensées. Je suppose que tu as déjà dépensé la majeure partie de l’argent que je gardais dans la cabane… Inutile de nier. Je sais que tu y as fait un saut. Je sais encore reconnaître mes propres vêtements. Et je dois admettre que mon éclaireur a une fâcheuse tendance à pointer dessus par défaut, tant je m’en suis servi pour m’y rendre… même si je ne l’ai pas fait depuis un moment. En tout cas pas depuis que j’ai appris la vérité sur ta mère.
— Suis-je censé m’apitoyer ?
— Bien sûr que non. C’est l’autre point commun entre nous, mon fils. Ni toi ni moi n’avons que faire de la pitié des autres. (Il se racla la gorge devant le silence de Keefe.) J’imagine que tu dois avoir beaucoup de questions…
— Pas vraiment, même si je suis un peu curieux de savoir comment tu as pu passer des dizaines d’années à peindre inlassablement le même lac insipide sans jamais t’améliorer.
Le peintre amateur serra les dents tandis qu’une vague de susceptibilité déferla dans la pièce, pour le plus grand plaisir du garçon. Son cher petit papa tirait donc de la fierté de ses croûtes ? Bon à savoir.
— Ce n’est pas tant le lac qui m’intéressait, l’informa son père dans un sursaut d’orgueil. Ce que je peignais, c’était la lumière. J’essayais de capturer son essence instable.
Keefe leva les yeux au ciel avec exagération.
— C’est donc pour ça que tu détruisais systématiquement mes dessins ? Parce qu’ils n’étaient pas assez chichiteux ? J’aurais dû jeter de la peinture sur le papier, tu aurais été moins déçu. Pas vrai, « Cass » ?
Évitant le regard de son fils, l’intéressé déplia et replia la carte de son éclaireur. Ses émotions en suspens s’agglutinèrent en un tourbillon dont Keefe n’arrivait pas à saisir le ton. Il s’appuya sur son caillou pour mieux les ignorer.
— J’ai conscience que ce puisse être difficile à comprendre et que mes méthodes aient été tout sauf parfaites, concéda Lord Cassius à mi-voix. Tout ce que j’ai essayé de faire, tout ce à quoi j’ai aspiré, c’était de t’aider à accepter l’idée qu’il te faille rentrer dans le moule si tu voulais avoir une chance de réussir dans notre monde. Les Cités perdues ne sont pas tendres avec ceux qui rejettent les règles.
— Parce que posséder une cabane secrète chez les humains, c’est se conformer aux règles, peut-être ?
— Non, bien sûr que non. Mais il m’a fallu des décennies pour réussir à acquérir la confiance et les ressources nécessaires à la construction de ce refuge. La vie est un jeu de longue haleine, dont il faut connaître les règles avant de pouvoir les briser. Montre-toi digne de confiance, et tu n’éveilleras pas les soupçons. Fais-toi une réputation de bon petit soldat, et personne n’attendra de ta part autre chose qu’une parfaite obéissance. Hélas, tu as toujours préféré te rebeller à la première occasion, sans réfléchir à la manière dont tes actes pouvaient rejaillir sur…
— Sur toi, termina Keefe à sa place. C’est tout ce qui t’inquiète, n’est-ce pas ? Lord Perfection Incarnée ne peut être le père d’un fils désobéissant.
— En effet, confirma son père. Même si ta mère en a bien plus fait que toi pour détruire ma réputation.
— C’est l’une des rares qualités que je lui concède, marmonna le jeune homme.
Lord Cassius ferma les yeux et prit une longue inspiration, avant de reprendre son discours.
— Je ne te demande pas de me pardonner, Keefe. Je ne cherche même pas à mériter ta clémence. Nous savons l’un comme l’autre que ce serait peine perdue. Mais j’ai besoin que tu m’écoutes, pour une fois dans ta vie. Je connais bien mieux que toi les Cités interdites. Je sais comment m’y comporter. Et si tu tiens à y séjourner un certain temps, tu vas avoir besoin de mon aide.
— Ah, nous y voilà enfin ! Tu essaies de me faire disparaître avant que la rumeur que ton fils possède de nouveaux pouvoirs étranges ait pu se propager !
— Il est déjà trop tard, crois-moi, répliqua Lord Cassius en soutenant le regard de l’adolescent. Les spéculations filent déjà à toute vitesse… et elles ne sont vraiment pas à ton avantage.
— Tant mieux.
Keefe frappa un pied contre l’autre, rayant le cuir immaculé de sa chaussure au passage – ce qui fit tiquer son paternel, à deux doigts de se lancer dans l’un de ses sermons sur l’importance de témoigner soin et respect à ses possessions.
— Je ne vais pas prétendre que la tâche s’annonce facile pour toi, Keefe. Ni te promettre que tu vas retrouver une vie normale.
— Ben voyons. Parce que ma vie a déjà été normale, peut-être ?
— Il fut un temps où je le pensais… mais non, tu as raison. (Le regard de l’Émissaire se perdit au loin.) Que ça te plaise ou non, tu es partie prenante dans les projets de ta mère. Alors, tant que tu ne seras pas prêt à la défier, mieux vaut faire en sorte qu’elle ne puisse pas te retrouver.
— Oh, mais je suis prêt !
— Vraiment ? Tu as donc la pleine maîtrise de tes nouveaux pouvoirs ? (Lord Cassius dévisagea son fils.) C’est bien ce que je pensais. Ton contrôle est encore… hésitant.
— C’est vrai, concéda Keefe. C’est pour ça que tu ferais mieux d’éviter de me mettre en colère. Il suffirait d’un mot de travers…
Il laissa la menace planer entre eux. Son père semblait plus intrigué qu’effrayé.
— Sais-tu au moins en quoi consistent tes nouvelles capacités ?
Bien sûr ! aurait voulu répondre le garçon, mais le mensonge n’aurait pas échappé au vieil Empathe.
— Tout ce que j’ai besoin de savoir, c’est comment la vaincre, elle, lui rappela-t-il. Et pour ça, je ne manque pas d’idées.
Lord Cassius promena ses doigts dans le vide.
— Intéressant. Je perçois d’ici ta détermination… ce qui suggère que tu es prêt à assumer cette décision. Tu oublies juste un détail.
— Que tu vas t’empresser de me révéler, je n’en doute pas.
— Tu oublies que ta mère ne se montrera qu’au moment opportun pour elle. Rappelle-moi ce que ça a donné à Loamnore ?
Du doigt, Keefe parcourut une nouvelle fois la surface du bureau.
— Ce n’était pas ma meilleure journée. Mais j’ai survécu.
— Certes. Malgré tout, crois-tu vraiment que Gisela en ait fini avec ses petites expériences ?
Que répondre à ça ? Le jeune elfe aurait aimé croire que le pire était derrière lui. Sauf que…
Et si sa mère lui réservait d’autres surprises ?
L’humeur paternelle avait de nouveau changé pour laisser la place à une gêne mâtinée d’amertume, comme s’il cachait une information cruciale.
— Je ne voulais pas t’effrayer, dit Lord Cassius en s’approchant.
— Je n’ai pas peur !
— Tu mens, nous le savons tous les deux.
Il posa une main sur l’épaule de son fils, qui se dégagea aussitôt.
— Il n’y a aucune honte à avoir peur, Keefe. La peur peut même être un puissant moteur. Regarde où elle t’a mené ! Tu as trouvé la cachette idéale en attendant de t’adapter à tes nouveaux pouvoirs. Et je peux t’aider…
— Je n’ai pas besoin de ton aide ! s’emporta le jeune homme.
— Curieuse affirmation, alors que je t’ai surpris en train de fouiller mon bureau en quête de la carte de mon éclaireur, vêtu de mes habits, les poches remplies de mon argent.
— À ceci près que tu n’y es pour rien dans tout ça.
— Vraiment ? Crois-tu sincèrement que j’aie l’habitude de partager mon refuge avec le premier randonneur venu ?
Keefe aurait tellement aimé pouvoir le contredire. Force était pourtant d’admettre sa surprise quand il s’était rendu compte que l’abri n’était pas verrouillé. Il se rappela soudain le petit à-coup lorsqu’il avait ouvert la porte.
— J’ai installé un capteur sur la poignée, expliqua son père. Programmé pour reconnaître tes empreintes digitales.
— Pourquoi ?
— Bonne question…
Lord Cassius se détourna pour contempler l’océan baigné par le clair de lune, la mine pensive. Un filet de nervosité s’échappa de lui.
— Je me disais sans doute que le jour où tu en trouverais le chemin, nous aurions pas mal de choses à nous dire. Alors, autant garder la porte ouverte, au propre comme au figuré.
L’invitation était limpide, mais Keefe était trop exténué pour l’accepter. Trop en colère, aussi. Trop déboussolé.
— Quoi qu’il en soit, ça tombe plutôt bien, poursuivit son père après s’être éclairci la voix. Maintenant, tu disposes d’un endroit où te cacher en toute sécurité.
Keefe secoua la tête.
— Je n’y remettrai plus jamais les pieds.
— Je m’attendais à cette réponse. Belle erreur. Tu peux m’en vouloir autant que tu veux, ça ne t’empêche pas de profiter d’un lit douillet échappant à tous les radars. Où comptes-tu dormir, autrement ?
— J’y travaille.
— Bien sûr. Et combien de sauts lumineux penses-tu pouvoir encore supporter, le temps d’avoir échafaudé un plan qui tienne la route ? Tu commences déjà à t’estomper…
— N’importe quoi !
— T’es-tu regardé dans un miroir ? Encore un peu et tu seras transparent ! Ce ne sont pas des cernes que tu as, plutôt des yeux au beurre noir. Tu as dû dormir, quoi, quelques heures d’un sommeil sans repos depuis ta fugue, puis tu as dû enchaîner une dizaine de sauts, au bas mot, pour finalement atterrir ici ? Tu n’as pas besoin de mon aide, je l’ai bien compris. Mais pourquoi ne pas étudier mon offre avant de la décliner ?
Keefe s’appuya contre le bureau, les bras croisés.
— Vas-y, dans ce cas, surprends-moi.
— J’y compte bien, malgré tes sarcasmes. Après avoir convaincu Bronte de me donner cette carte que tu n’aurais jamais pu obtenir autrement, dit Lord Cassius en brandissant le plan de l’éclaireur, j’ai rendu visite à un de mes amis Technopathe, afin qu’il te confectionne… ceci.
Il plongea la main dans la poche de sa cape brodée de joyaux d’où il tira un petit livret bleu foncé.
— C’est tout ? demanda Keefe, circonspect.
— Non. Mais j’en déduis que tu ne sais pas de quoi il s’agit, n’est-ce pas ? C’est ce qu’on appelle un passeport. Un document de la plus haute importance servant à identifier les humains. Les Cités interdites sont réparties en des centaines de pays différents, avec, pour la plupart, une monnaie, une langue, une culture et un gouvernement propres. Le passeport sert à circuler de l’un à l’autre sans encombre. Il arrivera même qu’on te demande de le présenter, afin de prouver ton appartenance à leur monde.
Il agita le document devant le nez de son fils, qui soupira.
— J’imagine que tu as dû m’inventer un alias… Laisse-moi deviner… Je suis Kay Lordeson, c’est ça ?
— À vrai dire, je craignais que tu aies du mal à te faire à un nouveau prénom, aussi me suis-je contenté de changer ton patronyme. Mais je pense que mon choix va te plaire.
— Seulement si c’est Bellecoiffe !
Après avoir ouvert le passeport à la dernière page, plus luisante que les autres, Keefe ne put cacher sa surprise.
À côté de sa photo, où il affichait son habituel sourire narquois, était inscrit un nom : « Keefe Irwin Foster ».


Chapitre 13
– Tu aurais pu au moins changer mon deuxième prénom, maugréa Keefe.
Mieux valait ignorer le reste, autrement étrange, même s’il ne pouvait en détacher les yeux. Son père secoua la tête. Un nuage d’agacement se mit à flotter dans l’air.
— Je ne comprends pas ce que tu as contre Irwin.
— Sérieux ?
— C’est un nom courant dans la famille. Ton arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-grand-père s’appelle Irwin Sencen.
— Mais regarde un peu mes initiales ! Ça fait « K. I. S. » !
Pour illustrer son propos, il mima quelques baisers bruyants. Son père esquissa un rictus, sans que son irritation ne se dissipe pour autant.
— Je n’avais pas prêté attention à ce détail, je dois l’admettre, dit-il. Mais tout tourne toujours à la plaisanterie avec toi, de toute façon, alors pour ce que ça change… D’ailleurs, connaissant ton goût pour le flirt, je m’attendrais plutôt à ce que tu adoptes avec entrain ce diminutif.
Le garçon leva les yeux au ciel.
— Qui n’a jamais rêvé d’embrasser un Irwin ? ironisa-t-il.
— Tu n’es pas un Irwin, tu es un Keefe. Passons. Avec ce nouveau nom de famille, le problème des initiales est réglé, n’est-ce pas ?
Le jeune elfe se plongea dans l’étude de la carte de l’éclaireur, histoire d’ignorer plus facilement la question. Qu’est-ce que son père avait bien pu vouloir suggérer en le rebaptisant Foster ? Il n’était pas d’humeur à le découvrir.
— Tu penses que je me moque de toi ? murmura Lord Cassius. C’est curieux. Je pensais que ce nom t’inspirerait. Ta mère essaie de te convaincre que tu n’as pas d’autre choix que de te rallier à sa cause. Je me suis donc dit que tu apprécierais que je te rappelle que tu as déjà choisi ton camp. Qu’importent les grandes déclarations de Gisela ou tes découvertes concernant tes nouveaux pouvoirs, s’agissant de ton avenir, tu auras toujours ton mot à dire.
De tels propos n’auraient pas dû signifier grand-chose dans la bouche de son père. Pourtant, les larmes montèrent aux yeux de Keefe. Lord Cassius se racla la gorge pendant que son fils tentait de sécher ses pleurs à l’aide de sa manche.
— Sache qu’elle est passée hier… Sophie, pas ta mère. Elle est arrivée quelques heures après ton départ en exigeant que je lui fournisse la liste des villes desservies par mon éclaireur, afin de partir à ta recherche.
Keefe sentit son cœur enfler telle une supernova.
— La lui as-tu donnée ?
— Oui et non. Elle l’a vue dans mes souvenirs. Mais elle a pris le parti de te laisser tranquille.
Aussitôt, la supernova éclata. Lord Cassius secoua la tête.
— Ce que l’amour peut être épuisant à cet âge ! Inutile de le nier, tes sentiments pour elle crèvent les yeux. Enfin… c’est une évidence pour tout le monde, sauf pour elle, apparemment.
Le soupçon de plaisir qui traversa la pièce incita presque Keefe à jeter le passeport au visage de son père. Mais il allait en avoir besoin. Et même s’il savait qu’il s’en mordrait les doigts, il ne put s’empêcher de lui poser une question.
— Pourquoi a-t-elle changé d’avis ?
— Contrairement à toi, il lui arrive d’écouter la voix de la raison.
— Traduction : c’est toi qui l’as dissuadée de partir à ma recherche.
— Dans une certaine mesure, oui, mais je lui ai surtout assuré que tu étais capable de te débrouiller dans le monde des humains. Je lui ai aussi fait comprendre qu’elle ferait mieux d’employer son temps et son énergie à d’autres tâches.
Il n’avait pas tort. Cette réalité n’aurait pas dû attrister Keefe. Et pourtant…
— Sais-tu sur quoi elle planche ? demanda le garçon d’une voix boudeuse.
— J’ai ma petite idée, même si elle a tenté de noyer le poisson. (Lord Cassius dévisagea son fils d’un air perplexe.) Si c’est pour sa sécurité que tu t’inquiètes, il semble que la princesse ogre soit allée renforcer sa garde.
Keefe ne put s’empêcher de grimacer. Il imaginait déjà Ro se livrer à toutes sortes de taquineries, surtout si elle avait lu la missive laissée à Sophie – ce qui était forcément le cas, fouineuse comme elle était !
Raison de plus pour se terrer tranquillement chez les humains pendant quelque temps. Malgré tout, l’idée que Foster ne se lançait pas à sa recherche lui faisait… Non. Mieux valait ne pas s’aventurer sur ce terrain.
Un curieux mélange d’inconfort et de regret émanait de Lord Cassius lorsqu’il reprit la parole.
— Si ça peut te consoler, elle tenait vraiment à te retrouver. Nul besoin d’être un Empathe pour s’en rendre compte.
Pour toute réponse Keefe rangea passeport et carte dans son sac à dos.
— Faut que j’y aille, marmonna-t-il.
— Pas si vite.
Son père sortit une liasse de billets colorés de la poche de sa cape.
— Tu dois avoir besoin d’argent. Tâche néanmoins de ne pas trop en garder sur toi quand tu sors. Des voleurs en tout genre courent les rues des Cités interdites, aussi est-il plus sage de prendre des précautions. C’est pourquoi j’ai demandé à mon ami de te préparer également ceci.
Il lui tendit un petit rectangle noir frappé d’une suite de chiffres et de la mention « Keefe I. Foster ».
— C’est ce qu’on appelle une carte de crédit, ce modèle t’accorde un statut particulièrement élevé. Il te suffira de la présenter sur la bonne machine pour régler n’importe quel achat. N’utilise pas celle que tu as trouvée dans le refuge, surtout. On risque de te demander une pièce d’identité, il te faut une carte qui soit au même nom que ton passeport.
Keefe inspecta sous toutes les coutures la petite puce encastrée dans le plastique.
— Est-ce qu’on peut la suivre à la trace ?
— Ça ne devrait pas être possible, non. Quand bien même on y parviendrait, la piste remonterait à Cass Lordeman. J’ai ouvert plusieurs comptes humains au fil des ans, qui servent à couvrir les frais mensuels.
Keefe dévisagea son père. Combien de secrets lui cachait-il encore ?
— Comme je te l’ai dit, montre-toi digne de confiance et personne ne viendra mettre le nez dans tes affaires.
Keefe refusait de se laisser impressionner. Après tout, si son cher petit papa avait passé un peu moins de temps à se forger une vie parallèle chez les humains, il aurait pu remplir son rôle de père. Qui sait ? Peut-être même aurait-il deviné plus tôt que sa femme était une dangereuse meurtrière qui utilisait leur propre fils comme cobaye.
— C’est tout ? demanda le garçon.
Il tenta de glisser carte et billets dans sa poche, mais son planisphère improvisé faisait obstruction.
— Pas encore. Tu auras sans doute remarqué que les êtres humains dépendent énormément de petits gadgets appelés smartphones… mais ces derniers peuvent être surveillés par n’importe quel gouvernement, si bien que je te déconseille de t’en procurer un. Je t’ai également préparé quelques notes générales sur divers sujets… (Il sortit de sa cape un petit calepin.) Comme les aliments à goûter ou à éviter, les expressions courantes, les coutumes et aussi des conseils pour t’aider à te loger, trouver les informations importantes ou comment utiliser les moyens de transport locaux. Je suis certain que ton instinct premier sera de les ignorer, comme toujours. Mais tu le regretterais, crois-moi.
Keefe en doutait fort. Il rangea néanmoins le carnet dans son sac, en compagnie de son atlas et de sa nouvelle liasse de billets, avant de finalement glisser dans sa poche la carte de crédit – dont il aurait besoin souvent, selon toute vraisemblance.
— C’est bon, maintenant, je peux y aller ?
— Presque. Tu verras que j’ai marqué trois facettes sur la carte de l’éclaireur. La première est celle qui conduit à la cabane, même si ta mémoire photographique t’aura déjà permis de te familiariser avec. La deuxième mène à Londres, que j’imagine être ta prochaine destination. Quant à la troisième…
— Qu’est-ce qui te fait penser que je vais à Londres ? l’interrompit Keefe.
— Tu es plus intelligent que tu ne veux bien le faire croire. (Du regard, Lord Cassius mit son fils au défi de le contredire.) Je doute que tu y trouveras ce que tu cherches, mais ça n’en constitue pas moins un bon point de départ. Je te déconseille de t’y attarder trop longtemps…
— Ce n’était pas mon intention.
Londres étant sa destination la plus probable, plus vite il la quitterait, mieux il se porterait.
— Très bien, approuva son père. La carte de l’éclaireur devrait t’aider à suivre les pistes que tu y trouveras. Avant cela, pourtant, il faut que tu visites l’endroit correspondant à la troisième facette que je t’ai indiquée, afin d’apprendre à repérer les systèmes de surveillance.
— Pardon ?
Keefe eut un mauvais pressentiment.
— Tu m’as bien entendu. Le Cygne noir dispose du réseau le plus étendu, mais le Conseil espionne également les Cités interdites. Je ne pense pas me tromper en supposant que les Invisibles ont des yeux partout.
Le jeune elfe s’appuya contre le bureau. Forkle contrôlait un milliard de caméras, bien sûr… et Keefe avait complètement oublié ce détail. Comment avait-il pu se montrer aussi désinvolte ?
— Inutile d’en faire toute une histoire, lui conseilla son père d’un ton moins réconfortant que cassant. Je doute que tu sois apparu sur autant d’enregistrements que tu le crains. La zone où est située ma cabane n’est pas surveillée… j’y veille personnellement. Quant au reste des facettes, leurs points d’arrivée ne sont pas nécessairement proches des postes d’observation. Étant donné la fréquence de tes déplacements, il est probable que tu n’auras été capté qu’une ou deux fois. Tu peux encore limiter les dégâts. Il m’a fallu du temps pour saisir quoi chercher exactement, mais une fois que je l’ai compris, faire en sorte que mon visage reste caché est devenu une seconde nature. Ce sera plus clair quand tu auras sauté à l’endroit que je t’ai indiqué. L’astuce, c’est de guetter l’étincelle.
— Guetter l’étincelle ? répéta Keefe, intrigué.
— Tu le comprendras le moment venu. C’est une forme de miroitement, différent de tout ce que les humains peuvent créer. Il est conçu pour attirer le regard, afin d’assurer le bon enregistrement de chaque visage. Une fois que tu auras appris à le reconnaître, tu sentiras sa force d’attraction et sauras instinctivement t’y soustraire.
Keefe eut un geste d’impatience.
— Non mais sérieux… Qui es-tu, au juste ?
Le père qu’il connaissait ne possédait pas de compte en banque humain et ne savait pas esquiver la surveillance des elfes. La plupart du temps, c’est à peine s’il faisait cas de la présence de Keefe – et lorsqu’il daignait le faire, il se contentait de lui adresser des critiques, voire tout un sermon. Ce père-là, Keefe savait lui tenir tête.
Mais l’elfe qu’il avait devant lui, ce Cass Lordeman, impressionniste à ses heures perdues et expert des Cités interdites, qui avait pris le temps de lui confectionner un kit de survie chez les êtres humains… Ce type-là défiait toute logique.
— Bon, cette fois, j’ai besoin de savoir, marmonna le jeune Sencen. Pourquoi ?
— Pourquoi je t’aide ?
— En partie, oui. Mais aussi… Pourquoi les humains ? Pourquoi tous ces secrets ? Bref… pourquoi ?
Les émotions en suspens se fondirent dans un magma indistinct.
— Pour être honnête, il m’arrive de me poser la question, moi aussi, murmura Lord Cassius. La meilleure réponse que je puisse formuler est que les humains, même s’ils ont leurs problèmes, sont des créatures extraordinaires, pleines de beauté, de gentillesse et d’inventivité. Par certains côtés, ils peuvent se montrer tellement plus ouverts d’esprit que nous ! Je peux être en désaccord avec le Cygne noir sur de nombreux points, mais il en est un sur lequel ils ne se sont pas trompés : laisser Sophie grandir avec la conviction qu’elle était humaine. Cette éducation lui donne une vision des choses aussi unique que précieuse. Toi-même, tu ne pourras jamais bénéficier d’une telle expérience, mais j’espère que tu sauras profiter de ton séjour dans les Cités interdites pour élargir tes horizons. Oh, bien sûr, tu devras te concentrer sur ta mère et sur tes nouveaux pouvoirs… mais j’espère que tu te laisseras distraire un peu, à l’occasion. Goûte leur cuisine, admire leurs paysages, imprègne-toi de leurs cultures. Laisse-toi modeler par leur monde. Tu t’en trouveras changé, et pour le meilleur.
Bien que sincère, l’injonction se heurtait manifestement à un écueil dans l’esprit de Keefe : Si cette expérience t’a rendu meilleur, pourquoi es-tu aussi infect, bon sang ?
Il se contenta cependant d’un :
— D’accord. Bon… c’est tout ? Ou tu vas aussi te fendre de conseils artistiques ?
Une bouffée d’irritation se fit sentir.
— J’imagine que j’ai eu tort d’attendre des remerciements, même si je les mérite. En dépit de ton ingratitude, sache que je serai toujours là pour toi. Au moindre problème, n’hésite pas à venir me voir. Et si tu es à court d’argent liquide…
— Aucun risque, j’ai emporté une partie des bijoux de maman. Je n’ai plus qu’à trouver où les vendre et je serai tranquille.
— Pas bête, concéda son père. Je te conseille de chercher ce qu’on appelle un prêteur sur gages. Méfie-toi, en revanche, ils se situent généralement dans des quartiers mal famés. Un jeune homme à la bourse pleine de joyaux… ou d’espèces obtenues en échange… constitue une proie facile. Je te suggère par ailleurs de démonter les pièces afin de les vendre pierre par pierre. Les bijoux sont bien plus rares dans les Cités interdites, car leurs habitants n’ont jamais appris les techniques de minage des nains. Une pièce elfique complète prendra à leurs yeux une valeur exceptionnellement élevée, ce qui risque de te compliquer les choses. Les humains ne paient pas de telles sommes en espèces.
— C’est noté, répondit Keefe en sortant l’éclaireur bleu.
— Non, attends ! J’ai failli oublier… (Lord Cassius ouvrit l’un des tiroirs de son bureau pour en tirer un sac noir et replet.) Je t’ai préparé un assortiment de nos élixirs les plus essentiels, afin de ne pas te laisser à la merci de la médecine humaine. Tu y trouveras du fortifioul. Je te suggère de le prendre avant ton prochain saut.
Keefe commençait vraiment à en avoir sa claque de ce papa poule, mais… lui-même aurait dû songer à emporter quelques remèdes. Il n’était pas certain de pouvoir supporter un nouveau saut lumineux sans l’aide du précieux breuvage. Il engloutit donc le fortifioul qui lui fit l’effet d’un torrent de glace déversé dans ses veines. Il s’empara aussi du flacon de jouvence qui traînait sur le bureau. Le dernier avant un moment, sans doute.
D’ailleurs, il aurait sûrement besoin d’une détoxication complète à son retour. Si jamais il revenait.
— Bien sûr, que tu reviendras, lui assura son père qui semblait avoir lu dans ses pensées. Attends seulement d’être bel et bien prêt… et pas seulement à défier ta mère. Attends d’être prêt à affronter ta nouvelle existence. Que tu le veuilles ou non, Keefe, tu as changé. Il est temps pour toi de découvrir qui tu es.
La formule avait de quoi inspirer, mais dans la bouche de son père, elle avait tout d’un ordre, ce qui ne donnait qu’une envie à Keefe : braquer le cristal de l’éclaireur sur n’importe quelle destination à l’exception de celle que lui avait conseillée Lord Cassius.
Hélas, il lui fallait encore apprendre à éviter les dispositifs de surveillance elfique, surtout s’il voulait se rendre à Londres.
— Ainsi, tu acceptes enfin de me faire confiance, constata son père d’un air suffisant en le voyant régler le cristal sur la facette indiquée sur la carte.
— Je ne le fais pas pour toi.
— Je le sais bien. N’oublie pas ! Guette l’étincelle, ajouta Lord Cassius tandis que son fils brandissait l’éclaireur dans un rayon de lune. Oh, une dernière chose…
C’était le moment tout désigné pour déclarer à son fils qu’il allait lui manquer, ou qu’il était fier de lui. Ou encore lui rappeler de se montrer prudent.
Au lieu de quoi, Lord Cassius se recoiffa et lui souffla :
— Si je peux me permettre une ultime suggestion… Avant de quitter ta prochaine destination, pense à goûter un de leurs churros.


Chapitre 14
– « Guette l’étincelle », rumina Keefe, imitant son père, tout en scrutant la place noire de monde. Comment suis-je censé y arriver dans un endroit pareil ? Ça scintille de partout !
Des guirlandes clignotaient dans les arbres. Des bannières luisantes ondulaient, suspendues aux réverbères. Et la moitié de la foule, au bas mot, arborait un accessoire pailleté ou fluorescent.
Le spectacle avait de quoi ravir le regard, mais était loin d’être pratique quand le but était de repérer un éclat lumineux bien précis. A fortiori de nuit, alors que les lampes éclairant les sentiers paraissaient amplifier tout ce qui brillait.
Keefe ferma les yeux, puis écrasa le caillou dans sa chaussure afin de dissiper le mélange d’impatience, de frustration, d’épuisement et d’excitation qui lui martelait les sens. Il n’avait plus côtoyé d’assemblée aussi compacte depuis qu’il avait trouvé ce semblant de contrôle. Les badauds avaient l’air attendre quelque événement, sans qu’il lui soit possible de deviner quoi.
Point positif : le lac qui lui faisait face avait plutôt les dimensions d’une fontaine. Si ses eaux devaient accueillir un bateau, il serait minuscule. Au demeurant, tout, dans ce lieu, paraissait de taille légèrement réduite. Peut-être le gigantisme d’Éternalia et de Lumenaria avait-il altéré sa perception ? En tout cas, le château rose et bleu que tous les touristes mitraillaient de leurs appareils photo avait des allures de maquette, de même que la montagne enneigée qui se dressait à l’horizon.
Le tout donnait l’impression de n’être qu’une façade, bâtie dans un seul but esthétique, avec des projecteurs braqués sur chaque arbre et de la musique diffusée dans des haut-parleurs bien cachés. La rue même était équipée de pistes étranges, comme si les calèches qui circulaient étaient condamnées à parcourir en boucle un trajet prédéterminé.
Pour autant, le plus curieux dans ce tableau était encore ces gens qui se promenaient déguisés avec d’énormes têtes d’animaux. Cette souris géante, par exemple… Était-ce une célébrité ? Toute une foule faisait la queue pour se prendre en photo avec elle ! Une statue la représentant main dans la main avec un être humain se dressait aussi au centre de la place.
À mieux y regarder, la plupart des badauds portaient des T-shirts à son effigie – et les chapeaux et serre-tête dont certains étaient affublés semblaient reproduire la forme de ses oreilles.
En temps normal, Keefe se serait délecté de toute cette fantaisie. Il serait même allé jusqu’à s’acheter une paire d’oreilles pailletées ! Seulement, il était exténué, son pied lui faisait souffrir le martyre et il ne s’était toujours pas remis de sa charmante discussion avec son cher petit papa.
Il n’avait pas la moindre idée de l’endroit où il avait atterri, son atlas était tout au fond de son sac et…
— Minute. Cet endroit me dit quelque chose, marmonna-t-il.
Foster ne lui avait-elle pas parlé d’un lieu similaire ? À moins que ce ne soit Dex ? Son cerveau était trop surmené pour faire remonter le bon souvenir. Il était quand même à peu près sûr qu’il se trouvait dans une ville appelée Dizzneeport ou Dizzneebourg, dont Foster avait ramené une montre comme cadeau de fin de semestre pour Dex.
Keefe tourna sur lui-même. Voilà ! Des boutiques de bijoux, de bibelots, de T-shirts et autres souvenirs… « DISNEYLAND », put-il lire sur l’énorme sac que portait une mère de famille non loin.
— C’est donc ici que Foster venait dans son enfance…
Portait-elle un petit diadème, comme tant de ces fillettes… ou, mieux, une paire d’ailes féeriques ? Il l’imaginait volontiers échangeant des rires avec sa sœur tandis qu’elle dévorait l’un de ces seaux de pop-corn vendus à un stand proche, d’où émanait un délicieux parfum de beurre salé. Nul doute cependant qu’elle avait passé toute sa visite un sourire forcé plaqué sur les lèvres, pour dissimuler sa migraine alors qu’elle était bombardée de pensées sans savoir comment les bloquer.
S’appuyant de plus belle sur son caillou, Keefe fut tenté de héler la Télépathe à l’aide du transmetteur que lui avait confié Grady. Chaque fois que je pense avoir pris la mesure de ton courage et de ta force de caractère, je découvre de nouvelles raisons de t’admirer, avait-il envie de dire à la jeune fille. Non, il ne pouvait se laisser aller à un tel accès de sentimentalisme. D’autant qu’il n’était pas censé la joindre – ni elle ni qui que ce soit d’autre. Il était censé « guetter l’étincelle ».
À nouveau, il parcourut la scène des yeux, puis laissa sa vue se brouiller, juste au cas où.
— Bon… Je vois des lumières floues. Des silhouettes d’êtres humains, d’arbres, d’un château, de lanternes et… (Il se figea.) Oh ! (Il cligna plusieurs fois des paupières pour en avoir le cœur net.) Ça alors. Je crois que j’ai saisi le truc !
L’une des lanternes proches du château émettait un clignotement des plus étranges – comme si une étoile à la lueur vaporeuse était emprisonnée dans de la dentelle métallique. À son corps défendant, cette lumière attirait son regard. Par ici ! semblait lui susurrer son inconscient. Obéissant à la voix, Keefe se tourna vers la lanterne et lui décocha son plus grand sourire, comme pour lui dire : « Je sais à quoi tu joues ! »
Puis il tourna la tête, non sans avoir mémorisé l’aspect que prenait la lueur dans sa vision périphérique, afin de pouvoir la détecter sans avoir à lui révéler de nouveau ses traits.
— Bon, ça, c’est fait, décréta-t-il.
Il aurait mieux fait de se taire. Quelques badauds lui adressaient déjà des regards en biais. Le moment était probablement venu pour lui de trouver un coin où sauter discrètement, à présent que sa présence sur les lieux avait été enregistrée… Mais pour aller où ?
Selon toute logique, la prochaine étape devait être Londres. Une fois sur place, il lui faudrait cependant agir vite, or il ne savait toujours pas comment s’y prendre pour trouver ce qu’il cherchait. Bon, peut-être cherchait-il une excuse pour temporiser, car il redoutait la suite de son aventure et ce qu’elle lui révélerait sur lui-même.
Sans compter qu’il avait besoin de sommeil – sans pour autant avoir la moindre envie de regagner le refuge paternel. Et puis, l’odeur du pop-corn lui mettait l’eau à la bouche… Or il ne s’agissait visiblement pas du seul encas digne d’intérêt, car il y en avait pléthore à tester !
Sauf les churros, s’intima-t-il. Hors de question de faire ce plaisir à son père.
Il se fraya un chemin vers un stand où l’on servait des gobelets remplis d’une boisson givrée de couleur jaune, à l’aspect duveteux et montée en vrille, dénommée « Pineapple Whip ». Le mélange, frais et sucré, avait un goût d’ananas, comme son nom l’indiquait. L’homme qui faisait la queue derrière lui – et dont les deux enfants, vêtus de longues robes brunes, affirmaient être des chevaliers Jedi – lui glissa qu’à défaut de prendre des churros, il devait au moins essayer un beignet Mickey.
Keefe perdit un temps fou à localiser la douceur en question – une pâtisserie nappée de sucre glace dont la forme reproduisait celle de la souris vedette –, mais le jeu en valait la chandelle : son goût lui rappela celui des boumobeurres, quoiqu’en plus sucré et plus léger. Le beignet était accompagné d’une petite sauce dans laquelle le tremper.
Plus il déambulait dans ce parc d’attractions, comme le décrivaient les visiteurs, moins il pouvait se retenir de sourire, et ce en dépit de la morsure de plus en plus aiguë du caillou contre la plante de son pied. La magie semblait être le maître-mot au pays de Disney, et le spectacle était impayable. Toutes ces baguettes magiques, ces clefs enchantées… sans oublier toutes ces créatures fantastiques ! Des fées aux allures de minuscules jeunes filles aux ailes scintillantes. Un génie d’un bleu électrique, relié à une lampe dorée rutilante. Et une sirène à la chevelure rousse et à la queue de poisson, comme dans son souvenir. On y trouvait aussi tous ces animaux parlants, au sourire irrésistible et aux yeux surdimensionnés… et cette galaxie peuplée d’Ewoks, de Jawas et de Wookies.
Il mourait d’envie de s’acheter une pile de souvenirs tous plus farfelus les uns que les autres – en particulier ces « pin’s » qui lui rappelaient tant les épingles de papotin. Il cherchait un badge portant la mention « DISNEY » pour l’offrir au Dexinator lorsqu’il prit conscience d’une triste réalité : il ignorait quand il pourrait lui remettre ce cadeau.
Quand bien même il regagnerait un jour les Cités perdues, rien ne garantissait que Dex accepte encore de lui adresser la parole. Après tout, sa seule présence pourrait gâcher la vie d’un des triplés.
Certes, Keefe n’y était pour rien si Rex n’avait pas encore manifesté de pouvoir, contrairement à ses frère et sœur… mais il avait pu l’identifier prématurément comme Sans-Talent. Dex allait devoir passer les prochaines années à feindre de ne pas connaître le destin qui attendait son petit frère, et leur relation s’en trouverait irrémédiablement affectée. Tout ça parce que Rex avait effleuré la main de Keefe…
L’Empathe avait espéré que fuir les Cités perdues lui ferait oublier cette épouvantable sensation de vide qu’il avait ressentie, ainsi que les terribles ramifications qui s’ensuivaient.
Malgré tout, ce genre de problème n’était pas de ceux que l’on pouvait fuir. Qu’il le veuille ou non, cette nouvelle capacité avait le pouvoir de tout changer, et ce n’était pas un petit caillou dans une chaussure qui lui permettrait de l’ignorer.
Voilà pourquoi il lui fallait absolument mettre au jour les manigances de son effroyable petite maman avant qu’elle ne réapparaisse et ne se serve de lui pour trier les elfes comme il lui chantait. Voire pire…
Keefe n’osait imaginer toutes les choses affreuses qu’elle pourrait accomplir avec ce pouvoir. Et si d’aventure il parvenait à l’éliminer du tableau, il n’en serait pas pour autant tiré d’affaire. Le Conseil pourrait tout aussi bien abuser de son talent, au même titre que le Cygne noir.
Nul ne devrait disposer d’un tel pouvoir. Même dans l’éventualité où il apprendrait à le maîtriser, il lui faudrait se tenir à l’écart, afin de s’assurer que personne ne découvre ce dont il était capable. Tout ça, il le savait déjà avant de partir – autrement il n’aurait pas pris le temps d’écrire cette lettre à Foster. Il avait parfaitement conscience qu’il lui faisait peut-être ses adieux à jamais.
Restait que face à ce que les humains voyaient comme une sorte de monde idéal en miniature, force lui était d’admettre qu’au fond de son être subsistait l’espoir de trouver le moyen d’effacer tous ses nouveaux pouvoirs, de revenir en arrière. Son cerveau tentait encore de le convaincre que tout allait bien se passer.
N’empêche, et même s’il lui en coûtait de le reconnaître, son père avait vu juste. Keefe avait changé. Il était temps de se rendre à l’évidence.
— Je ne vais jamais pouvoir rentrer à la maison, dit-il tout haut, comme pour donner corps à cette réalité.
— Et moi donc, renchérit un homme avant de mordre dans une longue baguette de pâte frite saupoudrée de sucre et de cannelle. Je crois bien que je vais passer le restant de mes jours ici, à dévorer des churros.
Avant que Keefe ait pu formuler une quelconque réponse, la musique se mit à enfler en rythme avec une éruption de lumière, de couleurs et d’étincelles qui inonda le ciel. Toutes les émotions de la foule se fondirent en un seul et même frémissement d’admiration.
On aurait dit le Festival Céleste, quoiqu’en beaucoup plus bruyant. Chaque boum, crac et pschitt s’accompagnait de l’apparition d’une nouvelle gerbe lumineuse. Certaines filaient à travers le ciel comme des comètes. D’autres explosaient dans une pluie miroitante aux couleurs bariolées. Sans compter celles qui dessinaient des cœurs, des oreilles de souris ou d’autres formes encore.
Au moment où les derniers feux d’artifice se dissipaient sous les applaudissements de la foule, Keefe dut bien l’admettre : il trouvait le monde des humains assez extraordinaire. Entouré de familles toutes plus diverses les unes que les autres, il sentait l’amour, la joie et l’émerveillement irradier de partout.
Une révélation se fit soudain jour dans son esprit. Personne, en ces lieux, ne se préoccupait de savoir s’il pouvait prédire quel talent chacun allait manifester. Tout simplement car personne, en ces lieux, n’avait de talent à manifester ni ne savait ce que signifiait d’être identifié comme Sans-Talent. Quelle que soit sa nature, le nouveau pouvoir de Keefe n’avait aucune utilité dans ce monde.
Il ferma les yeux et s’imprégna de cette idée. Ses nouveaux pouvoirs n’avaient aucune espèce d’importance dans le monde des humains.
Certes, ses amis lui manquaient terriblement… et il n’aurait de cesse de trouver le moyen de rentrer chez lui. Mais d’ici là, le nouvel environnement où il évoluait désormais s’avérait plutôt décent.
Il n’était pas parfait… mais il l’était pour lui.
Peut-être même serait-ce le seul semblant de normalité qu’il pourrait jamais retrouver. Dans ce cas, autant s’autoriser à en profiter encore un peu et goûter l’un de ces fameux churros… Quelle importance, si c’était son père qui les lui avait recommandés ? Et puis, tant qu’à faire, il comptait bien s’acheter des pin’s et des oreilles de Mickey.
La route devant lui s’annonçait longue et ardue. Il ne tarderait pas à l’emprunter, mais d’abord… il allait savourer encore un peu de cette « magie » humaine.


Chapitre 15
– Et zut ! maugréa Keefe en contemplant la douce lueur de l’aube transpercer le brouillard épais. J’avais complètement oublié cette histoire de décalage horaire.
La nuit venait à peine de tomber à son départ de Disneyland, mais à en croire l’immense horloge qui se dressait devant lui à l’endroit où il s’était rematérialisé – comment Forkle l’avait-il appelée, déjà ? Huge Harry ? Giant George ? Big Ben ? –, un jour nouveau s’était levé.
Dire qu’il avait espéré grappiller quelques heures de sommeil… Son plan était de trouver une chambre, de s’y reposer jusqu’au matin puis, avec un peu de chance, de mettre au point une stratégie plus élaborée que « se balader pour voir si la mémoire lui revenait », de l’appliquer et de repartir le plus vite possible.
À présent qu’il faisait jour, il allait lui falloir passer directement à la partie exploration. Or la ville était bien plus vaste que dans son souvenir. Au moins était-il enfin arrivé à Londres, terre des biscuits fadasses… et décor des heures les plus sombres de sa courte vie, ainsi que des pires crimes potentiellement commis par sa mère, qui n’avait pas ménagé ses efforts pour les lui faire oublier.
Bref, cette petite aventure s’annonçait pour le moins traumatisante. Malgré tout, il allait finir par y voir un peu plus clair. Peut-être même y trouverait-il de meilleurs desserts pour le consoler au passage. Cette cité cachait forcément quelques trésors pâtissiers, non ?
Première chose à faire : garder ses distances avec le poste de surveillance scintillant qui tenterait de capter son attention. Londres constituant une destination logique pour lui, le flux devait être observé de près. Le menton rentré, le visage en biais, Keefe se glissa discrètement dans la ruelle la plus proche.
Il n’en était pas moins nerveux. Chaque ombre prenait des allures de silhouette encapuchonnée. Chaque bruit semblait signaler un piège. Sans parler de la voix de sa chère petite maman qui résonnait avec insistance dans sa tête…
« Accepte le changement. »
C’était à Londres qu’elle lui avait glissé pour la première fois ce charmant conseil – une phrase qui n’avait cessé de le hanter depuis. Il avait même cru y céder à Loamnore en devenant son petit Héritier chéri, bourré de nouveaux pouvoirs effrayants. Alors qu’il s’engageait dans une rue adjacente pour s’assurer que personne ne le suivait, une question le taraudait…
Avait-il vraiment cédé ou résistait-il toujours ? N’était-ce pas la raison de sa visite et celle qui le poussait à garder ce caillou dans sa chaussure ?
Malgré sa confusion, l’idée lui plaisait. Elle rendait ses ampoules moins douloureuses… et donnait à sa fugue des allures de victoire. Ce qui n’empêchait pas son cerveau – ce casse-pieds – de lui rappeler la suite de l’avertissement maternel : « Accepte le changement, ou il te détruira ! »
— Ça, c’est un problème pour un autre jour, philosopha-t-il.
Les mains dans les poches, il prit un nouveau virage afin d’esquiver ce qui ressemblait à un autre poste de surveillance elfique. L’air humide qui transperçait son pull lui fit regretter de ne pas avoir pris de manteau. D’autant que toutes les boutiques devant lesquelles il passait étaient encore fermées.
— Maudits fuseaux horaires…
Cette heure matinale avait cependant un avantage : les rues étaient désertes, à l’exception de passants épars qui irradiaient la mauvaise humeur. Sans doute se rendaient-ils à un travail qu’ils détestaient. Il croisa aussi quelques joggeurs particulièrement lève-tôt, qui avaient l’air plus que ravis de courir dès potron-minet. Aucun d’eux ne remarqua ce garçon qui errait sans but, le nez baissé mais l’œil ouvert en quête du moindre élément un tant soit peu familier. Tôt ou tard, un détail allait attirer son attention…
Ce moment semblait venu : comme par enchantement, il avait trouvé son chemin jusqu’à une immense place.
— D’accord, changement de stratégie, dit-il en traversant la rue pour entrer dans un grand parc vert au centre duquel se déployait un lac.
Il lui serait facile de repérer tout individu louche à l’approche dans cet espace ouvert, apparemment dénué de toute surveillance elfique. Plus important encore, l’endroit était parsemé de bancs. Les pieds en compote, il se laissa tomber sur un siège de bois usé face au plan d’eau. Aurait-il un jour la force de se relever ? Rien n’était moins sûr, d’autant qu’il paraissait de plus en plus clair que ce « court séjour à Londres » risquait de s’éterniser.
S’il voulait vraiment des réponses, il allait devoir agir avec méthode et vérifier chaque rue, chaque maison. Il lui faudrait des jours, voire des semaines. La stratégie était risquée, mais… à présent qu’il se trouvait à quelques encablures de l’endroit où sa mère lui avait demandé : « Tu ne voudrais quand même pas blesser de nouveau quelqu’un, si ? », il avait besoin de comprendre ce qu’elle entendait par là. Il lui fallait donc trouver un endroit où se planquer, en toute sécurité, le temps nécessaire.
Le plus urgent restait encore de reposer ses pieds et de mettre ses notes à jour. Il avait déjà coincé le plan de l’éclaireur entre les pages du calepin, où il avait inscrit quelques pense-bêtes sur la nécessité de guetter l’étincelle et de ne surtout pas manquer la moindre occasion de déguster toutes sortes de beignets frits et recouverts de sucre. À quoi il ajouta : « Vérifier le fuseau horaire de chaque destination avant de sauter », ainsi que « Changer régulièrement le caillou de chaussure », même si ça impliquait d’avoir mal aux deux pieds. D’ailleurs, ses ampoules devaient déjà s’être infectées à l’heure qu’il était… Il aurait mieux fait de noter : « Trouver un meilleur moyen de contrôler mes pouvoirs », même s’il lui semblait avoir déjà tout essayé.
Il referma le carnet, puis vérifia son assortiment d’élixirs, espérant y trouver un baume apaisant ou une pommade cicatrisante. Hélas, il n’identifia qu’un seul flacon d’antidouleur, accompagné d’un petit mot de la main de son père : « Si ça ne suffit pas, va consulter Elwin. » Il esquissa une grimace, même si son paternel n’avait pas tort.
— D’accord. Va pour le Grand Festival Keefster du Pus.
Pas aussi drôle que la version fosterienne, cela allait sans dire, mais comment aurait-il pu en être autrement ?
Il délaça ses chaussures pour changer le caillou de côté, puis poussa un soupir de soulagement. Il pourrait marcher quelques heures, au moins, avant d’avoir mal à l’autre pied. Avec un peu de chance, d’ici là, il aurait trouvé où passer la nuit.
À en croire les directives de son père – qu’il avait parcourues en diagonale tandis qu’il dévorait son poids en churros à Disneyland –, il allait devoir se trouver un « hôtel ». Sans surprise, nulle indication sur la marche à suivre ni sur le protocole à appliquer pour réserver une chambre. En revanche, Lord Cassius n’avait pas manqué de lui conseiller de soigner sa tenue avant d’entrer, allant jusqu’à lui suggérer d’apprivoiser sa tignasse à coups de peigne et d’éviter de se montrer trop familier avec ses interlocuteurs.
Tout le contenu du carnet était à l’avenant : une petite astuce à moitié utile, suivie de commentaires condescendants. Son cher papa dans toute sa splendeur.
— Bon, si j’étais un hôtel… dit Keefe en inspectant les bâtiments alentour, où me placerais-je ?
Il sortit son atlas illustré, mais de tous les monuments londoniens, seuls y étaient représentés l’horloge géante et un pont carré enjambant le fleuve.
— Je finirai bien par trouver, marmonna-t-il en testant la pression du caillou contre son pied indemne.
Une sensation tout sauf agréable.
— Ou sinon, je peux rester ici pour grignoter en attendant de voir passer quelqu’un qui puisse m’aider ! ajouta-t-il.
« Interroger les gens du coin », avait-il noté – ce qui semblait une bien meilleure idée ! Il sortit donc le butin qu’il avait rapporté du pays de Disney : un churro, un paquet de bonbons acidulés, une brochette de marshmallows enrobés de chocolat et une spécialité appelée « matière grise ». Il commença par le churro, qu’il mordit à pleines dents tout en observant les canards, troglodytes et autres pélicans qui s’égayaient au bord du lac.
Bientôt, une vision lui fit lâcher sa friandise, qui tomba mollement sur ses genoux : un cygne noir qui glissait, solitaire, à la surface de l’eau.
Il ne s’agissait que d’un oiseau sauvage profitant de la vie londonienne, mais après avoir passé des années à traquer les messages codés de l’organisation secrète, il ne put s’empêcher d’y voir un présage. Et lorsque le volatile au long cou tourna la tête pour le regarder droit dans les yeux, il lui sembla que le cygne tentait de lui confier un secret…
À moins qu’il n’ait juste envie d’un bout de churro. Serait-ce une si mauvaise idée de lui en donner un petit morceau ? Keefe baissa la main pour s’emparer de la pâtisserie… qui avait disparu.
— Qu’est-ce que…
Il jeta un regard au sol et vit un éclair de fourrure rousse filer sur la pelouse, la queue en panache, dans une traînée de cannelle et de sucre glace.
— Eh ! Reviens ici, espèce de petit voleur touffu !
Il bondit sur ses pieds pour lui donner la chasse mais le renard, trop rapide, avait déjà disparu dans un parterre de fleurs. Keefe aurait juré l’entendre ricaner dans son coin.
— Ne va pas te croire à l’abri ! l’avertit le jeune elfe, même si poursuivre l’animal dans sa cachette n’était sans doute pas une bonne idée.
Peut-être les humains avaient-ils décrété des lois étranges interdisant de piétiner les fleurs…
— De vrais petits chenapans, hein ? dit une voix derrière lui.
Keefe fit volte-face pour découvrir un homme très grand, à la peau foncée et à la carrure athlétique, vêtu d’un short et d’un débardeur fin, en dépit du froid.
— Une fois, l’un d’eux m’a volé la moitié d’un sandwich au fromage et aux cornichons, ajouta-t-il. En pleine pause-déjeuner ! Aucun de mes potes ne m’a cru, alors j’y suis retourné le lendemain pour le filmer en lui faisant miroiter un sandwich œuf mayo. Non seulement il a su contourner mon piège, mais il a aussi emporté mes chips !
Keefe lui rendit son sourire. Fromage et cornichons ? songea-t-il. La gastronomie londonienne s’annonçait des plus intéressantes.
— D’où est-ce que tu viens ? lui demanda l’homme, à la plus grande surprise du jeune elfe.
— Comment savez-vous…
L’inconnu désigna son sac à dos, imprudemment abandonné sur le banc.
— Pas de manteau ni de parapluie… Erreur typique d’un touriste, en cette saison.
— Ah…
Keefe fut tenté de répliquer à son interlocuteur qu’il n’était pas mieux équipé mais il se retint, craignant de paraître impoli. « La société londonienne est très attachée aux bonnes manières, avait indiqué son père dans son petit guide. Alors, tiens-toi bien pour une fois. »
— Je pensais profiter de mon séjour pour faire quelques emplettes, dit l’adolescent en rassemblant ses affaires. Mais tous les magasins sont…
— Tout va bien ? s’inquiéta le joggeur en le voyant grimacer. Tu ne t’es pas fait un claquage en courant après ce renard, au moins ?
Keefe secoua la tête.
— Non, c’est juste… des ampoules.
Son petit sprint lui avait mis les pieds en lambeaux, et chaque pas lui faisait souffrir le martyre.
— Chaussures neuves ? demanda l’homme d’un air entendu. Je connais ça. Pour mon premier marathon, j’avais décidé de m’offrir une nouvelle paire la veille même de la course. Grave erreur ! Dès le premier kilomètre, j’avais les orteils en feu, et quand j’ai franchi la ligne d’arrivée, j’avais les chaussettes trempées de sang.
Keefe retint un frisson.
— Ça n’avait rien de drôle, confirma l’athlète amateur. Même si ce n’était rien à côté de ceci.
Il désigna son genou, barré d’une cicatrice.
— Je me suis déchiré le ligament croisé antérieur pendant un triathlon… et j’ai aggravé mon cas en insistant pour finir la course. Mais quand tu t’es imposé une telle préparation, c’est difficile d’abandonner, pas vrai ?
— Certes…
Le coureur s’esclaffa.
— Mon chirurgien a fait la même tête quand je lui ai dit que j’étais allé au bout. Et mon kiné, n’en parlons pas ! Il faut dire que je suis tellement concentré quand je cours… Mon cerveau ignore tout le reste pour se focaliser sur chaque foulée. Excuse-moi, je t’ennuie avec mes blessures de guerre.
— Pas du tout, lui assura Keefe. Si seulement mon cerveau était capable d’une telle chose !
Encouragé par la bienveillance de son interlocuteur, il ajouta :
— Au fait, vous ne connaîtriez pas un bon hôtel dans le coin ?
— Je peux t’en indiquer deux ou trois. Qu’est-ce que tu cherches, comme genre d’hôtel ?
Keefe réfléchit une seconde.
— Un qui aurait les lits les plus moelleux et les meilleurs desserts ?
— Quel budget ? demanda l’homme, hilare.
— Illimité.
À présent qu’il disposait d’une carte de crédit toute neuve, plus besoin de compter.
— Dans ce cas, si tu es prêt à y mettre le prix et que tu tiens à profiter de l’hospitalité londonienne, je connais l’endroit parfait, dit le coureur avant de lui donner une adresse et de lui montrer la direction à suivre. Ils devraient pouvoir te fournir de la glace, aussi, pour tes ampoules. Et avec un peu de chance, ils auront une chambre de prête. Tu as clairement besoin de sommeil.
— Vous n’avez pas idée, marmonna Keefe.
Il porta une main à ses cheveux pour se recoiffer. Peine perdue.
— Au risque de passer pour un traître à la nation du thé, si tu as besoin d’un coup de fouet, je ne peux que te recommander de prendre un bon café. Je connais une adresse très sympa sur le chemin.
Le jeune elfe n’avait pas la moindre idée de ce qu’était un café, mais cela lui parut très tentant.
— Merci, sincèrement. Ce voyage a été un peu… éprouvant, ne put-il s’empêcher de confier, pour une raison qui lui échappait.
Le sportif le dévisagea d’un air pensif.
— Si ça peut t’aider, je serais ravi de te faire part d’une petite astuce que j’utilise pour me concentrer pendant une course… même si je me dois de t’avertir. Mon mari, qui est psychologue, n’arrête pas de radoter sur l’importance des exercices de visualisation, mais lorsque je lui ai parlé de ma méthode, il s’est bien payé ma tête. Il continue de me taquiner à ce sujet, d’ailleurs, même si je suis convaincu que ça marche mieux que tout ce qu’il a pu me suggérer. Si tu veux mon avis, il est juste vexé de ne pas y avoir pensé le premier.
Il ponctua sa remarque d’un clin d’œil espiègle.
— Au point où j’en suis, je suis prêt à tout, lui assura Keefe.
— Ça fait plaisir à entendre ! Tu vas voir, c’est très simple. Avant de courir, je ferme les yeux et j’imagine mon cerveau doté d’un commutateur relié à tous les compartiments de ma conscience sensibles à la peur, à la nervosité ou à l’inconfort… Bref, tous ces tracas susceptibles de me freiner. Puis je me vois actionner l’interrupteur pour les déconnecter. Si une blessure réactive le système, il me suffit de répéter l’opération. Aussi simpliste que ça puisse paraître, ça m’a changé la vie. L’esprit transcende la matière, comme on dit.
— Je vais essayer, promit Keefe.
Ce n’étaient pas des paroles en l’air. À peine eut-il fait ses adieux à ce sympathique inconnu pour prendre la direction de l’hôtel conseillé qu’il s’empressa d’imaginer un commutateur mental relié aux ampoules qui le lançaient. Il attendit de percevoir chaque connexion, puis se visualisa en train d’actionner l’interrupteur.
— Ça alors, murmura-t-il en écrasant le caillou de toutes ses forces.
La douleur s’était assez estompée pour qu’il puisse l’ignorer, du moins pour un petit moment. Au point qu’il en vint à se demander : une telle astuce pourrait-elle avoir un effet sur ses nouvelles capacités ?
L’hypothèse semblait osée. Les paupières serrées, Keefe s’efforça néanmoins de se figurer un gros levier rattaché à tous ses nouveaux pouvoirs. Lorsqu’il vit chacun des fils luire d’énergie et sentit son cœur battre dans le commutateur, il s’imagina pousser sur le levier, obstinément.
Sauf qu’il avait beau y mettre toute sa volonté, le levier refusait de basculer.
— C’est bien ce que je me disais.
Une fois activé, un pouvoir ne pouvait plus être enfoui. Tout le monde le savait.
Et si je m’étais trompé de cible ? se demanda-t-il, assis dans le café que lui avait indiqué le joggeur, tandis qu’il tentait d’ingurgiter un flat white – sans doute la boisson la plus amère qu’il ait jamais goûtée, mais qui avait aussi la vertu de décupler son attention. Peut-être l’expérience maternelle avait-elle reprogrammé son empathie, ce qui expliquerait pourquoi il était devenu aussi hypersensible. Les yeux clos, il s’imagina voyager au cœur de son centre émotionnel afin d’y traquer toute portion de nerf exposé ou à vif.
Ignorant le frémissement qui lui parcourait les sens, il poursuivit son exploration, jusqu’à atteindre un voile brumeux qu’il traversa pour atterrir dans une alcôve duveteuse, où il découvrit un embrouillamini de fils ténus et luisants qui craquelaient d’une électricité multicolore.
Pris de vertige, il sentait sa peau fourmiller. Les fils se tordaient comme pour se dégager les uns des autres, mais ne parvenaient qu’à s’entremêler plus étroitement encore.
Il tenta de visualiser un interrupteur au centre de l’écheveau, mais il refusait de se connecter. Son cerveau ne fonctionnait pas de cette manière.
Keefe tendit la main pour défaire la pelote, fil après fil. Lorsqu’il eut extrait le dernier, un petit clic retentit.
Puis la scène vira au gris.


Chapitre 16
– Je déclare cet endroit mon petit Éden personnel, annonça Keefe.
Enfoncé au creux d’une gigantesque pile d’oreillers, il engloutit une généreuse bouchée de gâteau au chocolat. La déclaration avait de quoi surprendre, étant donné l’histoire pour le moins tourmentée qu’il partageait avec la capitale anglaise. Pourtant, il se sentait gagné par une affection toute particulière pour Londres et son brouillard, ainsi que pour tous ses habitants, ses spécialités culinaires et ses monuments.
Il faut dire que la journée avait exceptionnellement bien commencé. Non seulement son café au lait lui avait donné assez d’énergie pour courir trois marathons d’affilée, mais que penser de ce petit tour de visualisation magique ? Ça avait marché du tonnerre !
Il n’aurait su l’expliquer – et loin de lui l’idée de percer ce mystère, craignant que son cerveau ne lui rétorque : Tu as raison, tout ceci n’a aucun sens. Retour à la case Désespoir !
Tout ce qui comptait, c’était qu’une fois déroulé le dernier fil de cet écheveau mental, la cacophonie de ses émotions s’était réduite à un ronronnement doux et régulier, qu’il lui était facile d’ignorer, même sans la moindre source de distraction. Tant et si bien qu’il s’était empressé d’ôter sa chaussure pour en sortir cet affreux caillou et le jeter le plus loin possible.
Après quoi, il s’était engagé dans une rue très fréquentée afin de vérifier qu’il pouvait côtoyer une foule compacte sans encombre. À sa plus grande joie, les émotions ambiantes restèrent à l’état de brouhaha inoffensif que son cerveau se faisait une joie d’ignorer. Il aurait pu se mettre à courir, le poing brandi dans une attitude de triomphe tout en abreuvant Lady Gisela et ses sbires encapuchonnés de sarcasmes particulièrement mordants.
Oh, bien sûr, il allait encore lui falloir composer avec ses autres talents bizarres mais, au moins, il tenait là une véritable avancée. Après ce qui lui avait semblé une éternité à retenir son souffle, il pouvait enfin respirer librement.
Il fut tenté de foncer au parc pour y retrouver ce joggeur et le serrer dans ses bras, ou lui demander son nom afin de se lancer dans la composition d’une ballade épique en son honneur. Il se contenterait finalement de dessiner son portrait dans son carnet, en témoignage de sa reconnaissance. Sans oublier de souligner l’excellence de ses goûts en matière d’hôtel.
Vu de l’extérieur, l’établissement n’avait rien d’extraordinaire. À l’intérieur se déployait cette vision du luxe typiquement humaine, faite de meubles à l’allure sévère, immanquablement agrémentée de décorations florales.
Une fois passé le seuil de sa chambre, en revanche… Oh là là ! Keefe avait demandé la plus belle des suites encore disponibles. Pourquoi pas ? Puisque c’est ce cher papa qui régale. Il s’était retrouvé dans un véritable appartement, certes petit, mais avec plusieurs chambres, et dont les immenses fenêtres donnaient sur un parc.
L’hôtel offrait également les services d’un concierge, dont le rôle était de satisfaire aux moindres besoins de la clientèle. Keefe lui avait donc demandé s’il savait où il était possible de revendre de vieux bijoux de famille et où acheter des vêtements.
Moins d’une heure plus tard, l’homme lui avait fourni une liste d’acheteurs prêts à le recevoir, ainsi qu’une voiture avec chauffeur qui l’avait conduit jusqu’à un grand magasin, pour tout dire gigantesque, où une jeune femme s’était présentée comme sa « conseillère shopping » avant de l’aider à se constituer une garde-robe entière faite de manteaux, chemises, pantalons, pyjamas et même chaussettes. Heureusement qu’il détenait une carte de crédit et qu’il avait bien pensé à emporter son passeport et à signer « Keefe Foster ».
Il s’était même autorisé à prendre un sweat à capuche Batman et un T-shirt proclamant : « IT’S ME. HI. I’M THE PROBLEM, IT’S ME » – slogan qui lui sembla des plus appropriés. À en croire sa conseillère shopping – qui n’avait pu cacher sa surprise lorsqu’il lui avait demandé ce qu’était une « Swiftie » –, il devait absolument écouter la chanson d’où était tirée cette citation.
Pour déjeuner, la jeune femme lui indiqua un pub, où il avait choisi de goûter un bubble and squeak. Avec un intitulé pareil, comment ne pas se laisser tenter ? Et même si le tas de pommes de terre dans son assiette n’avait pas émis la moindre bulle ni le moindre couinement, quiconque avait décidé de donner à ce plat un nom aussi évocateur méritait des félicitations.
De retour dans sa suite, il profitait à présent du service d’étage – une autre de ces merveilleuses inventions dont il se demandait comment il avait pu vivre sans. Il lui avait suffi de passer un coup de fil pour qu’on lui apporte tous les desserts à la carte sur un plateau d’argent. Enveloppé dans un peignoir pelucheux déniché dans l’armoire, il avait empilé les coussins les plus moelleux du canapé, plus ou moins confortable, avant de s’y installer et de laisser ses pieds meurtris tremper dans un seau de glace pendant qu’il dégustait son assortiment de pâtisseries.
Si ce n’était pas le paradis, ça y ressemblait fortement…
Qu’il ait enfin pris le contrôle sur l’un de ses nouveaux pouvoirs méritait bien une petite fête. Il ne s’offusqua même pas que l’eau en bouteille qu’on lui avait servie ait un goût à avoir été puisée dans un marais. Ni que Silveny et ses poulains aient recommencé à le bombarder de transmissions. À vrai dire, il leur était même reconnaissant de ne pas l’avoir laissé tomber.
Il se surprit à joindre sa voix aux leurs – Keefe ! Keefe ! Keefe ! – tandis qu’il mettait à jour son carnet de croquis pour y ajouter un portrait détaillé du joggeur, avant de remplir la page suivante de ses dernières leçons de survie :
 
Toujours demander une suite.
S’habituer à être appelé M. Foster.
Tout le sucre du monde ne suffirait pas à améliorer le goût du café, mais le jeu en vaut la chandelle.
Ne jamais quitter ses encas des yeux au parc.
Le service d’étage compte parmi les plus grandes inventions de l’histoire humaine.
Éviter l’eau, lui préférer le thé.
Les concierges sont des génies.
Aussi curieux qu’ils paraissent, les exercices de visualisation sont la réponse à tous les problèmes !
 
Il souligna cette dernière phrase trois fois puis il dessina une ribambelle d’étoiles tout autour. Néanmoins, ce procédé ne suffisait pas à rendre justice à l’importance d’une telle découverte. Il ajouta encore quelques fioritures avant d’être saisi d’une révélation. Si cette trouvaille lui semblait modeste, la raison en était qu’il avait appris autre chose – quelque chose de bien plus important, qu’il craignait presque d’écrire en toutes lettres, de peur que la vue de ces mots couchés sur le papier ne leur ôte toute réalité.
Or il aurait, à un moment ou un autre, besoin de ce rappel. Il inspira donc un grand coup avant de rédiger une phrase à laquelle il ne croyait plus depuis bien longtemps : « Maintenant, c’est moi qui ai le contrôle. »
Depuis ce jour où le vent avait rabattu la capuche de sa mère sur le mont Everest, lui révélant qui elle était vraiment, il lui avait semblé tournoyer sans fin, impuissant, pris au piège d’un épouvantable tourbillon dont il ne pourrait jamais s’échapper, et sans être sûr de pouvoir y survivre.
— Mais maintenant, c’est moi qui ai le contrôle, répéta-t-il à voix haute. Après tout, j’ai réussi à me balader dans un grand magasin noir de monde et à bloquer les émotions de la foule sans même y penser.
S’il était capable d’un tel prodige, il pourrait certainement apprendre à maîtriser le reste de ses nouveaux pouvoirs. Il lui fallait seulement mettre au point des exercices adaptés – tâche pour le moins complexe étant donné qu’il ne comprenait pas bien le fonctionnement desdits pouvoirs.
Il finirait bien par trouver. Tout comme il finirait bien par mettre au jour le rôle exact qu’il avait tenu dans les petites manigances de sa chère maman.
— Maintenant, c’est moi qui ai le contrôle, se rappela-t-il en tournant une nouvelle page dans son carnet. Tout ce qui est arrivé jusqu’à présent, c’est…
Du passé, aurait-il aimé conclure, comme si ça pouvait suffire à l’absoudre. Sauf que son passé faisait partie de lui. Effacer ses souvenirs ne changeait pas la donne. Rien ne le permettait.
Il se redressa sur sa montagne de coussins.
— Tout ce qui est arrivé jusque-là constitue mon histoire… mais ne suffit pas à me définir.
Car il avait repris le contrôle.
S’il regrettait ses actions passées, il pouvait encore arranger les choses. Mais comment ? lui demanda une petite voix insistante dans un recoin de son esprit.
Son but était de découvrir s’il avait joué un rôle dans la mort de deux innocents. Comment s’y prenait-on pour réparer un drame pareil ? Impossible. Malgré tout… il pouvait au moins faire émerger la vérité. S’assurer que sa mère ne s’en tire pas aussi facilement. Et, qui sait ? Peut-être la vérité n’était-elle pas aussi terrible qu’il le craignait.
Il n’existait qu’un moyen de le savoir…
Keefe carra les épaules et secoua ses poignets pour les assouplir avant d’écrire avec soin : « Découvrir ce qui est arrivé à Ethan Benedict Wright II et à sa fille Eleanor. »
La seule vue de ces deux noms lui donnait la nausée, mais il s’interdit de détourner les yeux avant d’ajouter les deux questions auxquelles il lui faudrait trouver des : « Est-ce que ma mère les a tués ? Est-ce que je l’ai aidée à le faire ? »
Une boule se forma dans sa gorge. Il dut s’y reprendre à trois fois pour la ravaler.
— Autant commencer par établir un résumé de ce que je sais.
Il inscrivit toutes les informations qu’il avait réussi à recueillir jusque-là.
 
Ethan et Eleanor vivaient à Londres, dans une maison à la porte verte.
Quand j’avais onze ans, ma chère petite maman m’a chargé de leur remettre une lettre - avant de pulvériser ce souvenir. L’enveloppe portait un emblème : deux croissants de lune encadrant une étoile. Aucune idée de ce que ça signifie (Nota Bene : j’en ai ma claque des symboles !)
J’étais censé déposer ce courrier dans leur boîte aux lettres à l’abri des regards, mais j’ai dû le remettre en mains propres à Ethan, car je me souviens de son visage.
D’après Fintan, ma mère avait tenté de recruter Ethan pour l’un de ses « projets secondaires », mais ça ne s’est pas fait.
Peu de temps après avoir reçu la lettre, Ethan a été tué avec sa fille. On a conclu à un accident. Ils auraient été percutés par un bus. Mais ma mère était à Londres, ce soir-là – une heure à peine après la collision.
Je ne crois pas aux coïncidences.
 
Il décida de ne pas inclure les révélations de M. Forkle. À savoir que le vieil elfe avait écumé les archives des dispositifs de surveillance sans y trouver trace de la présence de Keefe à Londres dans la semaine qui avait précédé l’accident, ni celle d’après.
Tout ce qu’on pouvait en déduire, c’était que le jeune elfe n’avait pas été observé à proximité du drame, non qu’il ne fût pas impliqué dans l’affaire. Or il avait besoin de certitudes, et le meilleur moyen de le déterminer était de retourner sur les lieux de l’accident pour voir si ça pouvait débloquer quelque souvenir.
S’il y parvenait… il aurait sa réponse. Dans le cas contraire, il devrait poursuivre ses recherches.
Super, c’est un bon début ! fut-il tenté de conclure puis il referma son journal et alla se coucher. Sauf qu’il ne pourrait trouver le sommeil tant qu’il n’aurait pas visité le carrefour où avait eu lieu le drame, il le savait. Avant d’avoir pu se débiner, il se leva, se changea et appela le service d’étage pour se faire apporter du café. Puis il demanda un dernier renseignement au concierge :
— Comment fait-on pour se rendre à la British Library ?


Chapitre 17
– C’est donc ici que c’est arrivé, marmonna Keefe, les yeux rivés sur le carrefour encadré d’immenses bâtiments de brique rouge.
Des véhicules de toute forme et de toute taille se succédaient à vive allure. Entre le trafic soutenu et la foule compacte qui affluait sur les trottoirs et les passages piétons, il ne semblait pas inconcevable qu’un passant puisse descendre sur la chaussée au mauvais moment, ou qu’un conducteur distrait ne l’aperçoive que trop tard.
Que ça ait pu arriver ne signifiait pas pour autant que ça se soit déroulé de cette manière. Lady Gisela avait assez de jugeote pour préférer dissimuler son crime derrière un scénario plausible. D’ailleurs, c’était même la spécialité des Invisibles.
Ils n’avaient pas agi autrement en faisant croire à tout le monde qu’une déferlante avait inondé les grottes de Havenfield, emportant Foster et Dex au large. L’histoire avait été si convaincante – malgré l’absence de cadavres – que les familles des victimes avaient fini par organiser des plantations au Bois des Errants, et ce alors même que les deux adolescents kidnappés croupissaient dans une cité humaine pour y subir un interrogatoire en règle.
Keefe sentit son estomac se contracter comme s’il avait avalé un seau de poisticots pourris en se remémorant la compassion feinte de sa mère qui lui avait offert son mouchoir lorsqu’il avait éclaté en sanglots devant les sépultures de ses amis. Elle était allée jusqu’à poser une main apaisante sur son épaule et à prendre sa défense quand Lord Cassius lui avait reproché de « se donner en spectacle » ! « Je ne me rendais pas compte que tu leur étais si proche », avait-elle ajouté. Sans doute était-ce ce qui l’avait poussée à faire de son fils son petit traqueur personnel lorsque les deux captifs s’étaient évadés.
Après quoi, elle…
Stop ! Ce n’était pas le moment de classer ses souvenirs du plus au moins traumatisant. Pour l’heure, il avait un double meurtre à élucider.
Il inspecta de nouveau les lieux, en quête d’une étincelle, mais le seul équipement de surveillance visible semblait braqué sur la bibliothèque. Voilà probablement pourquoi Forkle n’avait trouvé nulle trace de l’« accident » dans les enregistrements – ce qu’on pouvait interpréter comme un nouvel indice que Lady Gisela se cachait derrière ce drame. Elle avait dû choisir cet endroit avec un soin tout stratégique, avant de se tapir dans les ténèbres pour y attendre la venue d’Ethan et d’Eleanor.
Peut-être avait-elle seulement prévu de piéger Ethan, et Eleanor n’avait-elle été qu’une victime collatérale. Dans un cas comme dans l’autre, une fillette de dix ans avait perdu la vie en même temps que son père. Il aurait suffi à la Polyglotte d’un simple effort de concentration pour les pousser à l’aide de sa télékinésie. N’importe quel témoin de la scène en aurait conclu que les deux humains avaient trébuché au moment où le bus arrivait.
Quoique, un vilain pressentiment incitait Keefe à penser que sa mère avait dû laisser le sale boulot à un autre, afin de préserver sa propre santé mentale. Peut-être avait-elle envoyé Trix les précipiter sur la chaussée d’une bourrasque… ou ordonné à Gethen de distraire leur attention – ou celle du chauffeur – par quelque tour de l’esprit. À moins qu’elle n’ait demandé à Ombre de…
Un énorme bus rouge déboula sous le nez de Keefe qui s’écarta en titubant. Le véhicule était tellement plus imposant que tous ceux qu’il avait aperçus dans les autres cités… Il disposait même d’un étage !
Une collision avec un tel mastodonte… Il n’avait pas envie de visualiser la scène. Il s’y contraignit néanmoins, les yeux fermés.
Il a dû y avoir des cris. Des crissements de pneu. Un affreux bruit mat. Des gens courant en tous sens, pour fuir ou pour leur porter secours. Et les corps…
La main sur la bouche, il ne put retenir un haut-le-cœur tandis qu’un flot d’images atroces lui emplissait l’esprit. Après quelques inspirations, il prit cependant conscience d’une chose : bien qu’épouvantables, ces images manquaient de toutes sortes de détails.
Il n’aurait su dire comment les deux victimes étaient habillées ou coiffées ni si elles avaient rendu leur dernier souffle au milieu de la chaussée ou près du trottoir. Il ne savait même pas à quoi ressemblait Eleanor, pas plus qu’il ne pouvait distinguer le moindre visage dans la foule ni saisir les paroles des témoins. Il ne voyait pas davantage l’heure affichée sur l’horloge de la bibliothèque, ni si des conducteurs avaient arrêté leur voiture pour les aider, ni aucun autre de ces éléments que sa mémoire photographique aurait dû enregistrer s’il avait véritablement assisté au drame, au lieu de simplement l’imaginer.
— Ça ne déclenche rien du tout…
Balayant longuement les alentours du regard, il s’aperçut qu’il n’éprouvait aucune des sensations attendues. À la différence des souvenirs, les émotions ne pouvaient être effacées. Or s’il avait été présent au moment de l’accident, il aurait dû être saisi par le choc, l’effroi, l’horreur, bref par une myriade de sentiments autrement puissants que le nœud d’angoisse qui s’était formé au plus profond de ses entrailles depuis qu’il avait quitté l’hôtel.
— Je n’étais pas sur les lieux quand c’est arrivé, constata-t-il en poussant un soupir tandis qu’il digérait l’information. C’est impossible.
Dans le cas contraire, quelque chose se serait forcément déclenché. Un fragment de souvenir. Une vague d’émotion.
— Je n’étais pas là, répéta-t-il.
Il s’autorisait enfin à y croire. Son soulagement était tel qu’il aurait pu tomber à genoux.
Ça ne signifiait pas pour autant qu’il n’avait rien à voir avec l’accident. Il avait vu le visage d’Ethan Benedict Wright II d’assez près pour être capable d’en dresser un portrait détaillé – il voyait clairement l’homme serrer entre ses doigts la lettre de sa chère mère.
Keefe avait donc bien remis le message… qui peut-être contenait une menace. Comme d’intimer à Ethan de se présenter devant la British Library le jour de sa mort ?
Si seulement Keefe avait lu cette fichue lettre ! Franchement, le contraire l’étonnait. Certes, sa mère lui avait fermement interdit de décacheter l’enveloppe, allant jusqu’à menacer de l’expédier à Exillium s’il lui désobéissait. Elle lui avait également assuré qu’il serait incapable d’en comprendre le contenu, de toute manière, puisqu’elle était écrite dans une langue humaine.
Mais depuis quand s’arrêtait-il à des détails aussi insignifiants ? À moins que…
Il aurait pu ouvrir délicatement l’enveloppe, déchiffrer la lettre – ou du moins essayer –, puis recacheter le pli avant de le livrer. Peut-être n’en avait-il pas conscience parce que sa mémoire était trop endommagée.
Voilà qui lui ressemblait bien davantage et qui expliquerait pourquoi sa mère ne s’était pas contentée d’effacer ce souvenir. Non, elle l’avait détruit. Sans doute savait-elle qu’il avait lu la lettre et avait-elle donc tenté tout ce qui était en son pouvoir pour s’assurer qu’il ne s’en souvienne jamais ?
Eh bien, raté !
À présent, il ne lui manquait plus qu’un minuscule fragment, un aperçu furtif du message… Sa mémoire photographique ferait le reste. Il pourrait enregistrer chaque détail, chaque mot. Tout ce qu’elle avait toujours voulu lui cacher.
Mieux : la missive aurait beau avoir été écrite dans une langue humaine, il serait capable de la déchiffrer. Être Polyglotte recelait quelques avantages.
Pour débloquer ce souvenir, cependant, il allait devoir changer de décor. Retourner à l’endroit où il s’était trouvé embarqué dans ce cauchemar – une tâche loin d’être aisée.
Sa seule certitude, c’était que la maison était située quelque part à Londres… et que la porte d’entrée était verte.


Chapitre 18
– Enfin, peut-être… La porte d’entrée est peut-être verte, rectifia Keefe.
Il ne pouvait exclure l’hypothèse que Lady Gisela ait altéré ce détail, l’une des rares informations qu’elle lui avait fournies pour l’orienter. Et si elle avait changé la couleur de la porte, alors ne lui restait plus qu’un élément concret, un seul : il cherchait une maison munie d’une porte, à l’instar de toutes les habitations londoniennes.
Génial.
D’un coup de pied rageur, il tira dans un gravillon qui vola sur la chaussée, où une voiture de passage l’écrasa aussitôt dans un bruit sinistre.
Ne pense pas à ça. Ne t’avise surtout pas d’y penser !
Hélas, son cerveau s’insinua dans la brèche pour lui rappeler qu’Ethan et Eleanor avaient subi un destin similaire à ce petit caillou.
Stop !
Il prit une grande inspiration pour faire taire son imagination galopante.
Applique-toi à découvrir la vérité. C’est tout ce qui importe pour le moment.
Il devait bien exister un moyen de localiser cette fameuse maison sans sonner à chaque porte. Et s’il tentait de se rappeler un indice qui lui permettrait d’éliminer certaines pistes ? Les yeux clos, il se repassa le souvenir pulvérisé en se concentrant sur les détails les plus insignifiants. L’épaisseur de l’enveloppe, par exemple, qui semblait indiquer qu’elle contenait plusieurs feuilles de papier. La taille du cristal bleu cobalt à une seule face qu’il avait utilisé pour sauter. Lady Gisela avait dû le confectionner spécifiquement afin de rejoindre le domicile d’Ethan…
À cette idée, Keefe fut tenté de se téléporter à Candleshade pour fouiller les moindres recoins du manoir. Sauf qu’il s’agirait d’une perte de temps bien pire que d’arpenter les rues de Londres une à une. Sa mère avait sûrement détruit le cristal en question dès l’instant où sa petite opération de recrutement avait échoué.
Ce qui soulevait quelques interrogations : dans quel but avait-elle cherché à rallier Ethan à sa cause, exactement ? Et pourquoi lui ? Ce n’étaient pas les humains qui manquaient…
— Minute, laissa échapper Keefe.
Il avait encore raté une occasion de se taire : deux vieilles dames lui adressèrent un regard scrutateur. Il leur répondit d’un sourire gêné avant de s’éloigner de quelques pas.
Il ne tenait pas à s’aventurer trop loin. Le hasard voulait qu’il se trouve devant une immense bibliothèque, or rarement il lui avait semblé aussi judicieux de faire des « recherches ».
Est-ce vraiment une bonne idée ?
La plupart du temps, écumer la documentation constituait une perte de temps phénoménale. En l’occurrence, il n’avait pas exactement le choix.
Et puis, qui sait ? Peut-être qu’avec un peu de chance, l’adresse d’Ethan serait archivée quelque part. Les humains disposaient-ils d’un service d’identification consignant les adresses de chacun ? Sans doute pas.
Keefe se rappelait pourtant avoir entendu Alvar déclarer, du temps où il se vantait de ses petites escapades dans les Cités interdites, qu’en cas de difficulté, les bibliothécaires humains lui étaient toujours d’une aide précieuse.
— Bon, d’accord… soupira longuement l’Empathe en prenant la direction du majestueux édifice.
Mais hors de question que ça arrive aux oreilles de Forkle !
Si on lui demandait comment il s’était débrouillé, il répondrait qu’il était un génie capable des déductions les plus ardues par la seule force de son esprit.
Et il n’était pas entré dans le mauvais bâtiment par erreur, non, jamais de la vie ! Même si, à sa décharge, il semblait tout à fait logique de penser qu’une institution aussi prestigieuse se situait dans le grand bâtiment classieux orné d’une horloge et de frises décoratives.
Sauf que non ! Il s’agissait d’une gare ferroviaire, peuplée de voyageurs extrêmement stressés qui se pressaient pour trouver la bonne voie. La bibliothèque, elle, se dressait sur le trottoir d’en face, dans un grand édifice à la façade un brin austère, ce qui, à la réflexion, tombait sous le sens.
Keefe s’attarda un peu plus que nécessaire à l’entrée. Par où commencer ? Ça en faisait, des bouquins. Il y en aurait pour des jours ! À tel point qu’il lui semblait presque plus facile de ratisser tout Londres dans une grande partie de porte-à-porte…
Sauf que d’après Alvar, nul n’était plus serviable qu’un documentaliste, alors peut-être que l’un d’eux accepterait de l’aider. Il se dirigea vers l’un des comptoirs, armé de son sourire le plus éclatant. Précaution inutile, car les bibliothécaires n’avaient pas besoin qu’on leur fasse du charme. Ils aimaient juste sincèrement la recherche.
Un problème subsistait malgré tout : Keefe allait devoir apprendre à répondre avec plus de précision à leurs questions. L’employé à qui il s’était adressé le regarda comme une hydre à six têtes lorsque le jeune elfe lui demanda : « Google ? C’est quoi ? », avant de confesser ne pas posséder de téléphone.
Passé ce premier moment particulièrement gênant, au cours duquel Keefe s’était imaginé Internet comme une toile que l’on pouvait toucher du doigt, le documentaliste effectua une recherche rapide avant de lui imprimer une série de nécrologies.
Le premier article, Forkle le lui avait déjà montré. Les deux suivants étaient si courts qu’ils mentionnaient à peine les victimes par leur nom complet. Quant au quatrième, il décrivait Ethan Benedict Wright II comme un « éminent astrophysicien ». Enfin une information inédite ! Malheureusement, lorsque Keefe demanda au bibliothécaire de lui indiquer un ouvrage d’astrophysique, l’homme lui énuméra une série de titres tous plus barbants les uns que les autres.
Le cinquième article, lui, évoquait brièvement des funérailles en précisant le cimetière où elles avaient eu lieu. Keefe prit soin d’en noter l’adresse, même s’il n’était pas certain d’avoir la force de se rendre sur les tombes des deux pauvres victimes – pas tant qu’il n’avait pu tirer sa responsabilité au clair.
Quant au dernier article, il ne fit que le conforter dans ce sentiment. Il ne dévoilait aucun détail nouveau… mais contenait une photo. Le cliché d’Ethan Benedict Wright II correspondait trait pour trait au portrait qu’en avait fait Keefe, avec ses boucles folles, sa veste en tweed et son nœud papillon de travers. Et il tenait dans ses bras une adorable petite fille.
Eleanor avait les cheveux foncés. Bruns, ou roux peut-être – difficile de trancher, puisque la photo était en noir et blanc. Deux charmantes fossettes lui creusaient les joues dans le plus grand des sourires.
Keefe aurait dû se sentir soulagé de constater que son visage ne lui disait rien ni ne débloquait de nouveau souvenir dans son esprit. Confirmation, sans doute, qu’il n’était pas directement impliqué dans leur décès, à son père et à elle.
Restait qu’après avoir vu son visage, s’affranchir de toute responsabilité devenait incommensurablement plus difficile.
— Vous les connaissiez ? lui demanda le bibliothécaire.
Surpris, Keefe laissa tomber les coupures de presse qui voletèrent jusqu’au sol.
— Pardon, je ne voulais pas vous faire peur.
— Ce n’est rien, répondit l’Empathe en séchant ses larmes. Non, je ne pense pas les avoir connus.
Mauvaise réponse. À tous les coups, le documentaliste se demandait désormais pourquoi le jeune homme avait voulu consulter des articles concernant la mort de deux inconnus… avant de fondre en larmes en les lisant.
Revenir en arrière n’était plus possible. Et il était trop bouleversé pour se chercher un prétexte. Il se contenta donc de remercier l’employé avant de tourner les talons.
— Vous ne vouliez pas consulter les ouvrages d’astrophysique que je vous ai cités ? l’interrogea le bibliothécaire. Je peux vous fournir un passe donnant accès aux salles de lecture.
Cela impliquerait sans doute de lui donner son nom, ce qui semblait une très mauvaise idée. D’ailleurs, s’il tenait à poursuivre ses recherches, Keefe avait tout intérêt à se téléporter ailleurs qu’à Londres afin de visiter une multitude de bibliothèques différentes, histoire de brouiller les pistes et d’esquiver les questions gênantes.
Impossible d’abandonner la piste londonienne, cependant – surtout après avoir vu cette photo. Il allait faire toute la lumière sur le destin d’Ethan et d’Eleanor. Il arpenterait toute la ville s’il le fallait, sonnant à toutes les portes, allant voir toutes les bibliothèques, y consacrant le temps qu’il faudrait.
Il le leur devait bien.



  

  Chapitre 19

  
    – N’y songe même pas ! lança Keefe en guise d’avertissement à la paire d’yeux luisants qui le fixaient depuis l’ombre d’un parterre de fleurs.

    Il était retourné dans le parc pour se reposer sur le même banc où il s’était assis quelques jours plus tôt. Sans doute n’y avait-il rien de surprenant à ce que son copain le renard soit de retour, lui aussi, histoire de tenter de lui chiper son déjeuner.

    À moins qu’il ne s’agisse du dîner ? Il était environ midi dans la ville qu’il venait de quitter après y avoir passé de longues heures à la bibliothèque pour y consulter des ouvrages d’astrophysique en s’efforçant de ne pas piquer du nez… Bon sang ce que ces livres étaient barbants ! Il s’y était également acheté une part de pizza avant de regagner Londres, où le soleil se couchait à présent. Voilà qui semblait trancher la question : il attaquait son repas du soir.

    Deux choses étaient certaines, quoi qu’il en soit : cette part de pizza dégoulinante de fromage fondu faisait le double de sa tête et le concept des fuseaux horaires lui resterait à jamais mystérieux.

    — Arrête de me regarder comme ça ! (Dans leur cachette, les yeux s’étaient élargis pour prendre un air particulièrement pathétique.) Je ne te donnerai pas ma pizza. Ni mon cookie géant aux pépites de chocolat. Ni mon bagel. Quoique… Est-ce que les renards mangent du poisson ? Je ne savais pas que le lox était du saumon…

    Il déballa le bagel pour en extraire les fines tranches roses. Était-ce vraiment une bonne idée de nourrir ce petit sacripant à la queue touffue ?

    Les yeux se mirent à briller. Keefe aurait juré entendre un glapissement.

    — Bon, d’accord ! Mais c’est tout ce que je te donne, hein !

    Il jeta le saumon vers le quémandeur en prenant soin de laisser son offrande retomber à mi-chemin entre le parterre de fleurs et le banc. Il n’y avait pas de raison – le petit bonhomme allait devoir faire un effort pour obtenir sa récompense.

    — Ne sois pas si parano, lui souffla Keefe en le voyant s’agiter à l’ombre des plantes. Je ne vais pas te faire de mal.

    Le renard ne semblait pas convaincu.

    — Comme tu voudras. Mais je te parie qu’un de ces volatiles va se faire un malin plaisir de venir cueillir ton dîner juste devant ta truffe si tu ne dépêches pas.

    Comme pour appuyer ses dires, un oiseau poussa un cri on ne peut plus sonore. Les fleurs s’agitèrent. Keefe avait beau savoir où planter son regard, c’est à peine s’il distingua l’animal au moment où il fonça hors de sa cachette pour saisir la tranche de saumon entre ses crocs avant de retourner dans les ténèbres à la vitesse du vent.

    — Pas mal, fit-il remarquer. Tu pourrais peut-être m’enseigner deux, trois trucs pour m’aider à me fondre dans la masse.

    Au cours des cinq derniers jours, l’Empathe avait visité cinq bibliothèques dans cinq villes différentes à travers le monde, toutes issues d’une liste des meilleurs centres de documentation que le concierge de l’hôtel avait eu l’obligeance de lui dresser. Malgré tous ses efforts, il finissait toujours par attirer l’attention en disant ou en faisant ce qu’il ne fallait pas.

    Par quel miracle était-il censé savoir à quoi correspondait la classification décimale de Dewey ? Ou que le petit gadget qui servait à cliquer sur l’écran d’un ordinateur s’appelait une souris ? Sans parler de tous ces « mèmes », ces « hashtags » et ces « émojis » dont le monde entier se gargarisait. Et depuis quand la « viralité » était-elle souhaitable ?

    Il avait également commis l’erreur de visiter sa première destination vêtu d’un pantalon épais, d’une chemise longue et d’un gros manteau… pour atterrir dans un lieu chaud et humide, où tout le monde se promenait en short et débardeur. Il s’était débarrassé de ce qu’il avait pu avant de retrousser ses manches, mais le temps de trouver la bibliothèque, sa peau avait pris une teinte d’un rouge éclatant.

    La lumière du soleil était beaucoup plus puissante chez les humains, qui avaient même mis au point un index UV afin de mieux s’en prémunir – ainsi que des alertes sur la qualité de l’air, ce qui lui donnait envie de se calfeutrer à l’intérieur en retenant son souffle. Il s’était contenté d’épuiser l’un des baumes que son père lui avait donnés pour soigner son coup de soleil, avant de noyer son chagrin dans le queso et le thé sucré, selon les recommandations du bibliothécaire.

    Il en venait à regretter sincèrement d’avoir tant taquiné Foster lorsqu’elle se laissait désorienter par les coutumes elfiques, en dépit de sa manière tout à fait adorable de rougir. Jamais il ne se serait douté qu’il soit si difficile de passer inaperçu une fois perdu tous ses repères. Pour ne rien arranger, chaque endroit qu’il visitait se révélait complètement différent des précédents, qu’il s’agisse des vêtements, de la langue parlée ou des coutumes à observer.

    Il y avait fort à parier qu’il se serait senti moins perdu s’il avait au moins pu avancer dans ses recherches. Pour l’heure, il avait surtout appris que l’astrophysique avait pour but d’étudier les forces de l’univers et que les humains n’étaient vraiment pas doués en sciences.

    Quant à Ethan Benedict Wright II, tout « éminent » qu’il ait pu être dans son domaine, Keefe n’avait toujours pas pu mettre le doigt sur la moindre référence à ses travaux.

    Il avait aussi consacré quelques heures, chaque jour, à arpenter les rues de Londres, qu’il rayait l’une après l’autre sur une carte fournie par son ami le concierge afin de garder une trace de ses trajets. Jusque-là, il avait fait chou blanc, mais le verdict n’était pas aussi tranché qu’il l’aurait souhaité. En effet, l’étude des portes avait révélé un nouveau problème : elles se ressemblaient toutes. Même avec une mémoire photographique, distinguer un rectangle de bois encadré de briques d’un autre rectangle de bois encadré de briques n’était pas chose aisée. Le moyen le plus simple semblait de les identifier à leur couleur – un critère loin d’être suffisant.

    Il s’en trouvait ainsi réduit à se concentrer sur le seul autre détail saillant : le fin volet par lequel il avait glissé l’enveloppe dans la boîte aux lettres. À cela près qu’il ne se souvenait pas de quel métal il était fait, ni s’il portait quelque motif ou autre signe distinctif. D’ailleurs, il ne se rappelait même pas avoir remis la lettre en question… Il se raccrochait cependant à l’espoir qu’à la vue de la fente à courrier, son cerveau s’écrierait : « Oui ! C’est là ! »

    Niveau stratégie, il avait connu mieux, mais… ça se tentait. Au moins toutes ces pérégrinations lui permettaient-elles de découvrir des attractions et des mets intéressants !

    Ce haricot métallique géant, par exemple, qu’il avait pu admirer à la sortie d’une bibliothèque dans une ville balayée par le vent, où il avait également goûté une pizza cuite dans un moule à gâteau, spécialité locale qui changeait radicalement de la version classique toute fine. Ou encore ces tartes au beurre, feuilletées et onctueuses, qu’une troisième libraire lui avait recommandées avec insistance avant qu’il ne quitte cette jolie ville côtière, une énorme boîte de boules de pâte frites – des « trous de beigne », comme on les appelait – sous le bras.

    Lors de sa quatrième étape, il était même parvenu à mettre la main sur les fameux Ding Dong, qui s’étaient avérés… décevants. Il était prêt à parier qu’ils étaient fourrés à la colle.

    Cela dit, ils avaient eu le mérite de le conduire à la plus extraordinaire des découvertes de sa petite aventure, pour ne pas dire de sa vie entière. Comment Foster avait-elle pu lui cacher l’existence de biscuits appelés Ritz Crackers ?

    Certes, ils étaient encore plus secs et friables que ces affreux digestifs qu’on trouvait partout en Angleterre, mais… Fitz Vacker ? Ritz Cracker ! Les meilleures blagues s’écrivaient pour ainsi dire toutes seules ! Résister à la tentation d’en acheter une boîte pour l’offrir à Fitzou – voire pour le bombarder de crackers lorsqu’il le reverrait – avait demandé un véritable effort, mais il ne savait pas quand il pourrait rentrer, et trimballer ce trésor dans un sac à dos déjà bien rempli réduirait son contenu en miettes.

    Il s’était donc contenté de croquer l’emballage dans son carnet – avant d’en dessiner une version alternative intitulée « Fitz Vacker », où chaque biscuit était frappé du visage souriant de son meilleur ami.

    Puis il avait inscrit sur la page suivante toutes les leçons tirées de ses récentes escapades.

     

    Penser à consulter la météo avant de sauter et toujours appliquer de l’écran solaire.

    Nouvel objectif ; goûter toutes les variantes possibles de pizza.

    Il est bien moins surprenant de dire que son téléphone est « à plat » ou qu’on l’a « oublié » que d’admettre ne pas en avoir du tout.

    Les Bulles au fond du « bubble tea » sont en réalité de petites billes gluantes… plutôt pas mal, dans le genre boisson qui se mâche.

    Certains humains transportent de minuscules chiens dans leur sac à main.

    Ne jamais se satisfaire de l’offre initiale.

    
     

    Cette dernière observation lui avait été inspirée par la vente d’un premier bijou. Suivant le conseil de son père, Keefe avait commencé par une gemme solitaire, mais son petit doigt lui disait qu’il ne l’avait pas vendue assez cher. Il lui était si facile, désormais, de mettre les émotions humaines en sourdine qu’il n’avait envisagé que trop tard l’utilité d’effectuer une lecture empathique. Quand il avait accepté le montant proposé par l’acheteur, ce dernier avait esquissé l’un de ces sourires visqueux dont Lord Cassius avait le secret. Dès lors, Keefe avait compris qu’il aurait dû contrer l’offre. Mais peu importait.

    Ce n’étaient pas les pierres qui lui manquaient. Et puis, elles appartenaient à sa mère, de toute façon, il se fichait donc bien de ce qui pouvait leur arriver. D’autant que cette vente lui avait rapporté assez de liquide pour tenir quelques semaines. Il négocierait mieux la prochaine fois, voilà tout.

    Il éprouva le besoin d’ajouter une autre leçon très importante dans son carnet : « N’oublie pas que tu disposes de pouvoirs spéciaux »

    D’accord, ils étaient en vrac, et Keefe s’efforçait généralement d’ignorer leur existence. Ils n’en constituaient pas moins un avantage non négligeable, dont il ferait bien de profiter en toute occasion. Ce ne serait pas vraiment de la triche, puisque ça reviendrait à être tout simplement lui-même – raison qui l’incita à trouver un peu étrange de devoir s’infliger ce rappel.

    À croire qu’il commençait à oublier qu’il était un elfe.

    — Mince alors, marmonna-t-il en jetant un regard au renard qui l’observait toujours depuis sa cachette. C’est qui, le parano, maintenant, hein ?

    Depuis combien de temps vivait-il chez les humains ? En venait-il déjà à douter de son identité ? Cette échappée entre deux mondes affectait sérieusement son esprit… Il se demanda si Foster avait elle aussi éprouvé une confusion semblable.

    Mais oui, évidemment. Elle s’était même crue humaine, jusqu’au jour où Fitz avait fait irruption dans sa vie pour lui dire : « Surprise ! Tu es une elfe ! » Tu parles d’une crise d’identité…

    Une fois de plus, il dut se retenir de sortir le transmetteur de Grady pour héler la Télépathe afin de lui demander : « Comment fais-tu pour gérer ça ? Je t’en prie, fais-moi part de tes secrets ! » Se le permettre impliquait de ne pouvoir s’empêcher de lui dire comme il aurait aimé qu’elle le rejoigne, comme il lui était difficile d’ignorer la litanie des alicornes, comme il espérait ne pas avoir tout gâché avec sa lettre, car il n’arrêtait pas de penser à elle et…

    Il se redressa sur son banc. Son cerveau était-il officiellement en train de fondre ? Il aurait pu jurer avoir entendu la voix de Foster susurrer dans un coin de sa tête ! Mais c’était impossible, pas vrai ? Il devait s’agir d’un caprice de son imagination.

    Il n’en ferma pas moins les yeux pour se concentrer…

    Si, c’était bien elle !

    « Tu me manques, lui avait-elle transmis. Tout va mieux quand tu es là. »

    Keefe en resta un moment le souffle coupé. Puis il éprouva le besoin de se lever, de bouger, de faire les cent pas dans le parc, afin de déterminer si elle avait pu entendre toutes les niaiseries qu’il venait de formuler dans sa tête.

    Non, cette perspective semblait hautement improbable. Pourtant, quelles étaient les chances qu’elle ait pensé à lui – et qu’il lui ait manqué ! – au moment même où il pensait à elle ? Et si c’était le cas… Qu’est-ce que ça signifiait ?

    Rien, probablement.

    Adossé à un réverbère, il leva les yeux vers le ciel, où la pleine lune poignait derrière une volute de nuages. L’Empathe visualisa Foster qui en faisait de même chez elle, à Havenfield. Peut-être Luna et Félix étaient-ils installés à ses côtés et l’appelaient-ils tous ensemble, même s’il ne le saurait sans doute jamais.

    Il se tourna malgré tout vers les étoiles.

    — Tu me manques aussi.

  



Chapitre 20
– Dire que je pourrais être en train de regarder un film, soupira Keefe.
Devant lui se dressaient de hautes étagères brillamment éclairées et croulant sous les livres. Cette fois, il lui avait fallu plus de temps pour localiser cette bibliothèque exceptionnellement vaste, en partie parce qu’elle se trouvait loin de son point d’arrivée, mais surtout parce qu’elle se cachait à l’intérieur d’un centre commercial.
Autrement dit, un grand ensemble regorgeant d’endroits – où il aurait bien plus volontiers passé son temps – collés les uns aux autres pour mieux le narguer. Des boutiques, des restaurants… et même un aquarium ? Sans oublier un grand cinéma à la pointe de la technologie, qui projetait notamment un film de super-héros.
Oui, il aurait pu être en train de regarder un humain courir dans tous les sens dans une combinaison moulante en faisant mine de sauver le monde.
Au lieu de quoi, il se trouvait coincé dans un univers parallèle de recherches à n’en plus finir et de chaises perpétuellement inconfortables. Par quel prodige les humains parvenaient-ils à produire des coussins aussi rigides et bosselés ? Forcément, ils le faisaient exprès.
Et pourquoi cette manie de collectionner autant de livres ? Toute cette accumulation commençait à paraître excessive, surtout depuis qu’il avait remarqué que personne ou presque ne les lisait. Parfois, passant devant un café, il apercevait quelqu’un installé face à un bon bouquin, ou repérait des enfants assis dans un square, le nez plongé dans une histoire fantastique. Mais quatre-vingt-dix pour cent du temps, les gens autour de Keefe avaient le regard aimanté par leur téléphone.
À cet instant précis encore, au milieu de cette bibliothèque dont l’escalier mécanique était encadré d’imposantes tours de livres illuminées, que faisaient-ils tous ? Ils prenaient lesdites tours en photo à l’aide de leur smartphone. Le jeune elfe n’aurait pas été surpris d’apprendre que la majorité des tomes rassemblés en cet endroit servaient avant tout de décoration.
Même la bibliothécaire qui l’aidait dans ses recherches lui avait suggéré d’utiliser une de leurs tablettes – une sorte de smartphone en plus grand. Elle avait eu beau lui assurer que l’appareil était simple d’utilisation, il n’avait cessé de l’appeler à la rescousse.
— Excusez-moi… j’ai appuyé accidentellement sur un de ces petits carrés et je ne trouve plus ce que je cherchais, lui avait-il dit.
À tous les coups la pauvre femme le détestait déjà. Dans le cas contraire, elle ne tarderait pas à le faire, car sa dernière tentative venait de faire passer l’écran au noir total.
— Comment avez-vous fait ? lui demanda-t-elle avec une expression ambiguë.
Était-elle lassée, agacée ou en train de comploter pour avoir sa tête ?
— Aucune idée, confessa Keefe.
Il tenta de mémoriser la manœuvre qui permit à l’employée de résoudre le problème. Il allait encore tout gâcher, il le savait. Entre les minuscules boutons sur la tranche de la tablette et toutes ces petites « applis » à cliquer, balayer, tenir et tapoter, les possibilités de se perdre étaient innombrables. Sans parler de cette voix robotique censée répondre à ses questions, mais qui passait l’essentiel de son temps à lui dire : « Je n’ai pas compris. »
— Je n’en reviens pas que vous n’ayez jamais utilisé de tablette, déclara la documentaliste en lui rendant l’appareil.
— Oui, c’est bizarre, je sais.
Keefe avait appris qu’il suffisait souvent d’admettre son côté décalé pour que son interlocuteur se désintéresse de la question.
— Vous venez d’où, exactement ? lui demanda cependant la dame.
Croyez-le ou non, je suis un elfe venu d’un monde secret dissimulé quelque part sur cette planète, fut-il tenté de lui répondre, rien que pour étudier sa réaction. Mais, avec son air méfiant, elle serait capable de le croire, ou, pire, d’y voir la preuve qu’il avait définitivement perdu l’esprit.
Quoi qu’il en soit, le moment semblait idéal pour s’éclipser. À moins que…
Il s’agissait là d’une magnifique occasion de décrasser ses pouvoirs trop longtemps délaissés, notamment pour voir s’il avait bien lu l’humeur de son interlocutrice.
— Je bouge pas mal, lui dit-il tout en se concentrant sur ce qu’elle ressentait.
Il ne capta qu’un frémissement sourd et indistinct. Agiter les mains d’avant en arrière afin de mieux sentir ses émotions ne lui fut d’aucune utilité, si ce n’est de pousser la bibliothécaire à le regarder encore plus curieusement, les lèvres tordues par une grimace.
Bon, je ferais mieux de mettre les voiles.
Il réussit à la remercier pour son aide tout en lui rendant la tablette, avant d’attraper son manteau et de s’éloigner sans avoir à lutter contre l’envie d’édicter un commandement. Malgré l’affluence – plus il approchait de la sortie, plus il y avait de monde –, il ne se sentait pas particulièrement affecté.
Il y vit la preuve qu’il gardait le contrôle. N’empêche qu’il n’aimait pas l’imprécision qui semblait caractériser à présent son empathie. Bien sûr, il avait entraîné son cerveau à mettre inconsciemment les émotions d’autrui en sourdine, mais il aurait dû rester capable, lorsqu’il s’en donnait la peine, de lire avec clarté les sentiments de son prochain.
Était-il allé trop loin ? À moins que…
Son estomac se tordait comme s’il avait mangé trop de Flamin’ Hot Cheetos quand il se rappela ce qui arrivait aux Empathes qui s’autorisaient à éprouver des émotions trop intenses. Leurs sensations commençaient à se fondre les unes dans les autres, jusqu’à ce qu’ils…
— Impossible, souffla-t-il, craignant d’aller au bout de sa pensée. Ça ne peut pas survenir si vite.
Il avait passé des jours à essuyer un déluge d’émotions excessivement soutenues…
— Arrête ! s’intima-t-il. Tu vires encore à la paranoïa.
Son empathie avait changé, voilà tout. Il fallait encore qu’il s’y habitue, tout comme la première fois qu’elle s’était manifestée. Sinon, pourquoi Foxfire organiserait deux fois par semaine des sessions consacrées aux pouvoirs ? Il s’était tellement concentré sur son besoin de contenir ses nouvelles capacités – ou de les ignorer – qu’il en avait oublié qu’il devait aussi s’entraîner à les manier.
La bibliothèque avait tout du décor idéal pour s’y mettre, en tant que lieu fréquenté sans sombrer dans le chaos, où régnait un silence feutré. Il repéra même l’emplacement parfait pour s’entraîner : un parterre de chaises alignées en rang, où s’étaient rassemblés plusieurs humains, certains en solo, d’autres par petits groupes. Tous étaient si occupés à lire, admirer les lieux ou pianoter sur leurs téléphones qu’ils ne prêteraient aucune attention à ce garçon qui les observerait.
Pas un nez ne se leva lorsque Keefe alla prendre place sur un siège vide en plein milieu.
Bien, songea-t-il en tentant de se remémorer ses premières leçons d’empathie. Commençons par un exercice facile.
Son premier Mentor avait insisté sur l’importance de décoder les indices visuels afin de traduire les sentiments. Keefe avait donc passé des heures entières à inspecter les traits des autres prodiges, cherchant à deviner ce qui se cachait en leur for intérieur, avant d’effectuer une lecture pour vérifier son intuition.
Très honnêtement, il s’agissait d’un exercice plutôt amusant, qui l’avait rendu meilleur dans l’art de remarquer les changements d’expression les plus minuscules. Le tressaillement d’un sourcil ou l’écart imperceptible d’une bouche en disait parfois tellement plus qu’on ne le pensait…
Voyons voir. Il se concentra sur un homme à quelques chaises de la sienne, dont la frange bleu électrique aurait rendu le petit Tammy vert de jalousie. Il avait les lèvres pressées en une moue à peine visible et de minuscules rides lui plissaient le front tandis qu’il tapotait l’écran de son smartphone. Autant de signes qui semblaient indiquer la déception. Seulement, lorsque Keefe tenta de lire ses émotions pour s’en assurer, il ne perçut rien de plus que ce même frémissement déjà senti chez la bibliothécaire.
C’est normal, se rassura-t-il, même si son cœur commençait à s’emballer. Je ne fais que m’échauffer.
Il passa à un autre groupe, dont l’analyse devrait s’avérer plus facile : trois jeunes filles qui feuilletaient des magazines consacrés à la « K-pop », et dont les yeux écarquillés et les pieds ultra-agités débordaient presque d’exaltation.
Les paupières closes, Keefe tenta de garder son calme quand il capta le même murmure, toujours aussi vague.
Concentre-toi. Elles sont clairement survoltées. Autorise-toi à sentir leur joie.
Pour esquiver le refus obstiné de son cerveau de coopérer, il imagina ses sens repousser les interférences afin de lui frayer un chemin…
Il détecta enfin un crépitement fébrile.
Et voilà ! songea-t-il avec un soupir de soulagement. Suffisait d’un peu d’entraînement.
Mieux valait ne pas épiloguer sur les efforts inhabituels qu’il avait dû fournir pour en arriver là. Il préféra procéder à une nouvelle tentative. Cette fois, il parvint à saisir une vague d’épuisement, provenant d’une mère qui se débattait avec deux garnements des plus énergiques, quelques rangs plus loin.
Puis il discerna un pincement au cœur chez la jeune fille assise derrière lui, qui en était à la fin du roman qu’elle était en train de dévorer.
Les émotions qu’il percevait n’étaient pas aussi vivaces qu’à l’accoutumée mais au moins chacune lui parvenait-elle un peu plus vite que la précédente.
Mieux, les autres émotions en suspens dans la pièce le laissaient en paix. Il n’avait ainsi pas à craindre de défaire les progrès accomplis quand il s’agissait de contenir son nouveau pouvoir, et ce, même lorsqu’il se força à pousser plus loin afin de se concentrer sur un couple installé au premier rang.
Un tel gouffre se dessinait entre eux que de deux choses l’une : soit c’était leur premier rendez-vous, soit ils étaient au bord de la rupture. Keefe dut inspirer plusieurs fois avant de parvenir à se focaliser sur leurs émotions.
Tout d’abord, il ne perçut qu’un mélange de nervosité et d’irritabilité. En sollicitant un peu plus son cerveau, cependant, il saisit une bouffée de délectation.
Oh, ça, c’était clairement un premier rencard ! Et le deuxième ne tarderait pas à arriver.
Pour sa plus grande satisfaction, il avait lu ces sentiments à une distance respectable, signe que son petit entraînement portait ses fruits. Voilà qui lui faisait une leçon de plus à inscrire dans son carnet.
Allez, encore une lecture, décida-t-il d’abord, histoire de m’assurer que je tiens le bon bout.
Jetant un regard par-dessus son épaule, il choisit un homme affalé sur deux sièges du dernier rang. Vêtu d’un manteau sombre, il avait le visage partiellement dissimulé par la tablette sur laquelle il lisait, mais…
Keefe se figea, avant de cligner plusieurs fois des paupières afin de vérifier que sa vue ne lui jouait pas des tours.
Cet homme lui semblait… familier. Non, ce ne pouvait être lui. Pas en ces lieux. Ni où que ce soit d’autre, d’ailleurs. Son imagination était en train de lui jouer des tours.
Il lui fallait en avoir le cœur net, malgré tout, aussi l’Empathe attendit-il quelques instants, adoptant l’attitude la plus nonchalante du monde : le menton calé sous l’épaule, il se mit à tourner discrètement la tête pour mieux voir.
Un filet de glace lui parcourut les veines.
Il ne s’était pas trompé. Les cicatrices qui marquaient le visage de l’homme au manteau s’étaient éclaircies depuis leur dernière rencontre et il n’était plus aussi pâle ni émacié.
Sauf que c’était bien lui, aussi impossible que ça puisse paraître.
Là, au milieu de cette librairie perdue au cœur d’une Cité interdite, se trouvait Alvar.


Chapitre 21
Fuis ! Sors d’ici tout de suite !
Malgré les injonctions de son cerveau, Keefe resta figé, incapable du moindre mouvement. À peine arrivait-il à respirer tant il s’échinait à réfléchir.
« Les Invisibles sont là ! » avait beau insister la voix dans son esprit, une minuscule part de lui-même, plus rationnelle, était venue lui rappeler qu’Alvar ne faisait plus partie de l’organisation secrète.
Les Invisibles avaient banni l’Éclipseur. Ils le tenaient pour responsable de la mort d’Ombre, ainsi que des dommages causés au pouvoir de Ruy durant l’attaque des trolls mutants éclos à Everglen. Ils l’avaient laissé pour mort, grièvement blessé dans la bataille qui s’était ensuivie.
Keefe l’avait retrouvé, terré à Candleshade, dans un état si épouvantable qu’il semblait n’avoir plus que quelques jours à vivre – un épisode qui avait précédé les terribles événements de Loamnore.
Comment Alvar pouvait-il être là, affalé sur les chaises d’une bibliothèque des Cités interdites, non seulement en vie, mais très loin d’être à l’agonie ? Ses yeux n’étaient plus ni vides ni enfoncés, son visage avait perdu sa teinte verdâtre et sa pellicule de sueur.
L’Éclipseur avait-il simulé un état proche de la mort, le temps pour Foster de convaincre Keefe que le blessé méritait la liberté en échange de la plus minuscule des informations sur l’« héritage » de l’Empathe ?
Possible, même si le jeune elfe avait du mal à voir la manière dont il s’y était pris. Alvar était à l’époque si émacié qu’on lui devinait les os sous la peau. Sans oublier cette toux rauque, qui semblait sonner le glas… Et il était si faible que sa silhouette ne cessait de vaciller telle une chandelle sur le point de s’éteindre tandis qu’il tentait de s’éclipser.
Quand il avait lu les émotions du blessé, derrière la façade de fureur et d’arrogance, Keefe avait perçu un profond effroi qui lui avait donné la nausée. Alvar savait ses jours comptés. Il avait même abandonné le combat.
Dès lors, comment pouvait-il encore être en vie ? Et que voulait-il, surtout ? Car quelle était la probabilité que les deux elfes soient venus par hasard consulter la même bibliothèque de la même Cité interdite au même moment ? Presque nulle !
Non, Keefe ne croyait décidément pas aux coïncidences.
Et pourtant… Alvar ne lui avait même pas encore adressé un seul regard. Pas plus qu’à qui que ce soit d’autre, d’ailleurs. Il n’avait parlé à personne, non plus.
Il n’avait rien fait d’autre que tapoter sa tablette et lire ce qui s’affichait sur l’écran. Lorsque l’Empathe avait consulté l’humeur de l’ancien Invisible, il n’avait perçu qu’un nuage d’ennui placide. Il en était presque tenté de se jeter par-dessus les chaises pour plaquer Alvar au sol et, pourquoi pas, en profiter pour lui assener quelques coups de poing au passage. Le traître ne les aurait pas volés.
Malgré tout… une chance infime subsistait que l’Éclipseur n’ait pas remarqué sa présence. Dans ce cas, il fallait la jouer fine.
Keefe avait besoin de savoir ce que cet oiseau de mauvais augure trafiquait dans les Cités interdites et, plus important encore, d’y mettre un terme. Il s’enfonça donc dans son siège, s’empara d’un livre abandonné sur la chaise voisine pour se cacher derrière, puis patienta.
Le dos fourbu, les fesses engourdies et les yeux brûlants à force de ne pas cligner, il ne pouvait pas baisser la garde, car il faudrait moins d’une seconde à Alvar pour disparaître. Au demeurant, l’elfe renégat continuait de lire, imperturbable…
Non, minute ! Il se lève !
Keefe bondit sur ses pieds, avant de prendre conscience – un peu tard – de son manque de discrétion. Il s’attendit à voir sa cible faire volte-face pour lui dire : « Tu croyais vraiment que je ne t’avais pas repéré ? »
Au lieu de quoi, l’ancien Invisible se dirigea vers l’un des bibliothécaires. Keefe en profita pour ramasser à la hâte son manteau avant de le suivre.
Caché derrière une étagère, il vit l’Éclipseur décocher un sourire presque charmant à un employé en lui rendant la tablette, avant de fermer sa parka noire et de sortir dans le centre commercial.
Keefe le prit en filature, s’efforçant de se fondre dans la foule et de maintenir une bonne distance. Il y avait des chances qu’Alvar le conduise tout droit dans un traquenard, mais c’était un risque à prendre.
Ce mauvais pressentiment s’amenuisa à mesure qu’il suivait sa cible de boutique en boutique. Étrangement, l’ancien Invisible semblait surtout… faire du shopping.
Il entra d’abord dans une confiserie, où il acheta un petit sachet rouge qui devait contenir les bonbons les plus banals de tout le magasin. Après avoir empoché son emplette, il se dirigea vers une échoppe remplie de petits joujoux en forme d’animaux tout mignons.
L’Éclipseur prit le temps d’admirer plusieurs peluches différentes, mais finit par ressortir les mains vides.
De son côté, Keefe essayait de se faire à l’image qui venait de se graver dans son esprit : Alvar serrant dans ses mains un lapin rose touffu.
Qu’est-ce que c’était que ce cirque ? Il en vint presque à douter qu’il s’agissait de l’elfe qui n’avait eu de cesse de trahir ses amis et sa famille…
De plus en plus tenté de le plaquer au sol pour le bombarder de coups, Keefe serra les dents et poursuivit sa filature. Le frère aîné de Fitz parcourait à présent les rayons d’une boutique de vêtements beaucoup trop stylés pour lui. Il devait en avoir conscience, d’ailleurs, car là encore, il n’effectua aucun achat. Pas plus que dans l’enseigne suivante, exclusivement consacrée à la vente de chaussettes de toutes les couleurs.
Dans un magasin de cosmétiques, il finit par acheter plusieurs petits sachets argentés qu’il rangea dans les poches de son manteau. Sans doute était-ce ce qu’il cherchait depuis le début, car après cette acquisition, il se décida à quitter le centre commercial.
À l’extérieur, le vent fouetta les joues de Keefe, qui enfila son manteau, non sans regretter de ne pas avoir opté pour un modèle gris, noir ou beige – bref, une couleur plus passe-partout que le bleu qu’il avait choisi. Il faisait toutefois trop froid pour s’en passer.
À moins que ce soit la vue de l’ancien Invisible, la capuche rabattue sur sa tête, qui l’ait fait frissonner…
Alvar pressa l’allure. L’assurance avec laquelle il se faufilait parmi la foule indiquait qu’il avait déjà emprunté ce chemin, et même de nombreuses fois, selon toute vraisemblance.
Résidait-il dans cette ville ? L’endroit était bien choisi pour le dissimuler à la vue de tous ses ennemis, mais la logique de ce qu’il observait échappait à Keefe.
D’un autre côté, rien n’avait de sens dans cette histoire, songea-t-il. À commencer par le fait que l’Éclipseur demeurait bien visible.
Sauf s’il veut justement qu’on le suive…
À peine cette pensée s’était-elle formée dans son esprit que Keefe s’engagea dans une nouvelle rue… pour constater que sa cible avait disparu.
Il se précipita pour inspecter les vitrines. Alvar était-il entré dans un nouveau magasin ? Non, aucune trace du fuyard.
L’Empathe, lui, n’avait nulle part où se planquer, excepté quelques arbres parés de couleurs vives, aux troncs bien trop fins pour lui offrir une cachette digne de ce nom.
Il glissa les mains dans ses poches, aussi bien pour dissimuler le tremblement qui les animait que pour garder son éclaireur à portée, au cas où une fuite précipitée s’avérerait nécessaire.
Puis il scruta la foule.
Seuls des humains la composaient : des parents avec leurs enfants, des hommes d’affaires pressés, des touristes le nez en l’air…
Pas le moindre signe de l’elfe que traquait Keefe. Rien, hormis ce picotement sinistre qui lui tiraillait la nuque. Une sorte d’avertissement. Or il n’y avait nul besoin d’être Empathe pour le traduire, car ce sentiment désagréable était bien connu de tous…
Il est juste derrière moi.
Keefe tenta d’esquisser tant bien que mal un rictus narquois avant de se retourner.
Face à lui se tenait Alvar, le visage tapi dans les ténèbres de sa capuche. Keefe aurait pu jurer que l’aîné des Vacker souriait, pourtant, lorsqu’il prit la parole de sa voix à l’accent si familier.
— On ferait mieux de bouger.


Chapitre 22
– Tu as raison, mieux vaut trouver un coin moins fréquenté ! s’écria Keefe.
Il jeta un regard à une jeune femme, accompagnée de son petit garçon, qui passait à côté d’Alvar. Elle n’aurait pas osé s’approcher si elle avait su ce dont l’Éclipseur était capable.
À vrai dire, Keefe lui-même n’était pas sûr de savoir ce que l’ancien Invisible aurait pu faire en cet instant. Son unique certitude, c’était que la conversation qui les attendait n’était pas de celles qu’on pouvait tenir dans une rue bondée d’humains.
Déjà, des regards curieux se posaient sur eux.
— Tu as un endroit en tête ? demanda Alvar.
Keefe faillit répondre par la négative. Il n’avait pas anticipé le besoin de disposer d’un lieu sûr où donner rendez-vous à un traître qu’il croyait mort. Comme il tenait à garder le contrôle de la situation autant que possible, il parcourut donc la rue du regard et avisa une allée proche qui semblait vide.
— J’ai bien une idée, dit-il en se rapprochant de son congénère.
— Dans ce cas, je te suis !
— Non, toi d’abord.
Il n’allait pas prendre le risque de quitter l’Éclipseur des yeux ne serait-ce qu’une seconde.
— Comment veux-tu que j’ouvre la voie si je ne sais pas où je vais ? ricana Alvar. Voilà qui résume bien le problème qu’ont les Invisibles, d’ailleurs, tu ne trouves pas ?
Le traître n’avait pas tort. Pour autant, Keefe n’était pas d’humeur à acquiescer ni à échanger des sarcasmes au sujet d’une organisation qui ne cessait d’avoir un coup d’avance, et ce en dépit de la fiabilité toute relative de ses dirigeants.
Keefe pointa l’allée.
— Allons là-bas.
— C’est bien ce que je craignais, soupira l’Éclipseur d’un ton las. Tu ne préfères pas un petit café tranquille ? On pourrait se partager une assiette de pancakes ! Ils en font de toutes les sortes, ici, et pas que des sucrés… ceux aux haricots mungo sont à tomber, aussi étonnant que ça puisse paraître.
— On ne va pas manger des pancakes !
— Pourquoi pas ? Ce serait beaucoup plus sympa que faire le pied de grue dans une ruelle suspecte, non ? Tu as déjà senti l’odeur de ces petites rues glauques ?
— Je m’en fiche !
Keefe se passa une main sur le visage. À quoi pouvait bien jouer Alvar ? Cherchait-il à gagner du temps en attendant des renforts ? Et si…
L’ancien Invisible fit claquer sa langue.
— Eh bien, regardez-moi qui est en train de virer parano !
— C’est ce qui arrive quand on ne cesse d’être trahi, rétorqua Keefe.
— Tu as sans doute raison, concéda Alvar.
Cette petite pointe d’amertume rappela à Keefe leur dernière entrevue, quand le fils aîné des Vacker lui avait rebattu les oreilles avec la liste des personnes qui lui avaient causé du tort, tout ça pour justifier sa rébellion.
— Bon, d’accord, va pour ta venelle puante, ajouta l’Éclipseur.
Keefe n’aurait su dire ce qui avait convaincu l’exilé, mais il n’en avait cure. Cette allée ne constituerait qu’une courte halte.
Une main dans la poche, il fit tourner le cristal de son éclaireur tout en marchant, choisissant une facette à l’aveugle. Pourvu qu’elle mène dans un lieu tranquille… À peine Alvar se fut-il glissé à l’abri des regards que Keefe l’attrapa par le coude, l’éclaireur brandi vers le ciel, puis entraîna le félon avec lui dans le rayon de lumière.
— Non ! hurla son passager involontaire tandis que la chaleur les emportait au loin.
Keefe se fichait pas mal de l’avoir pris en otage. Il comptait bien obtenir des réponses, par quelque moyen que ce soit. Il prit néanmoins soin d’envelopper Alvar de sa conscience, dans l’éventualité où ce saut forcé aurait provoqué son évaporation.
— As-tu la moindre idée du danger que tu m’as fait courir ? éructa l’Éclipseur, le souffle court et les mains levées pour se protéger de la clarté aveuglante lorsqu’ils se rematérialisèrent. Et tout ça pour quoi ? Pour m’attirer sur un îlot minuscule ?
— Au moins, on est tranquilles maintenant, précisa Keefe, soulagé de constater que cette téléportation hasardeuse les avait conduits, au bout du compte, dans un lieu isolé.
Les seuls signes de vie provenaient des quelques crabes qui couraient sur le sable blanc et des cocotiers qui bordaient la plage.
— On étouffe, ici !
Alvar rejeta sa capuche d’un geste rageur. Keefe en profita pour étudier le visage de l’ancien Invisible. Ses cicatrices s’étaient estompées pour ne laisser que de fines lignes pâles. Il avait repris des joues et ses cheveux n’étaient plus aussi gras.
Certes, le jeune homme d’autrefois, aux tenues sophistiquées et aux muscles saillants, fruit d’exercices quotidiens, avait perdu de sa superbe, mais il n’avait plus l’air gravement malade – ni d’avoir échappé de justesse à la noyade dans une capsule remplie d’un gel orange toxique.
— Vas-y, dit-il en chassant sa frange de ses yeux. Pose-la-moi ta fameuse question. Tu en meurs d’envie, je le sais.
Sans prendre la peine de le contredire, Keefe soutint son regard défiant.
— Comment se fait-il que tu sois encore en vie ?
— C’est une longue histoire. (L’Éclipseur ricana en voyant la mâchoire de son ravisseur se crisper.) Détends-toi, je n’ai pas dit que j’allais la garder pour moi. Mais je préférais te prévenir, au cas où tu voudrais faire preuve de jugeote et nous emmener ailleurs avant que la chaleur n’épuise ta concentration. Il n’est pas trop tard pour les pancakes, tu sais. T’ai-je dit qu’ils en servaient des fourrés au sucre roux, à la cannelle, aux noisettes et…
— Inutile d’essayer de gagner du temps, l’interrompit Keefe quand bien même les pancakes en question avaient l’air tout bonnement incroyables.
Lui-même commençait à tourner de l’œil sous l’effet de la température élevée, mais la discrétion du lieu valait bien qu’on transpire un peu. Il ôta son manteau et l’étala sur un rocher à proximité avant de retrousser les manches de sa chemise au maximum.
— Très bien, se résigna Alvar en retirant sa parka pour la jeter sur le sable. Comme tu voudras. Mais moi, je me mets à l’ombre.
Il traversa la plage en titubant pour aller s’installer au pied d’un palmier. Keefe l’imita, même si ça ne faisait pas grande différence.
— Pour la faire courte, vu que je tiens à m’éterniser ici le moins possible… commença l’Éclipseur en s’éventant à l’aide d’une palme ramassée sur le sable, c’est la médecine humaine qui m’a sauvé.
— Pardon ?
Le jeune Empathe se remémora les anecdotes de Foster sur ses nombreux séjours à l’hôpital. Il ne put s’empêcher de grimacer.
— Pile la réaction à laquelle je m’attendais, marmonna l’ancien Invisible. Les elfes adorent se croire supérieurs dans tous les domaines. Mais plus je côtoie les humains, plus j’en viens à respecter leur façon de penser.
— Alors comme ça, tu es venu dans les Cités interdites pour consulter leurs médecins ?
— Non, j’y suis allé pour mourir. (Un instant, Alvar laissa ces mots faire leur effet.) Après que Sophie t’a convaincu de couvrir ma fuite, j’ai sauté jusqu’à la villa en bord de mer de ton père, histoire de le prévenir que tu avais découvert notre marché. J’espérais aussi qu’il accepte de m’héberger, car ce saut m’avait pratiquement détruit. J’étais trop faible pour tenir debout, mon corps ne cessait de trembler. Mais Lord Cassius m’a rétorqué qu’il m’avait déjà aidé plus que de raison et que tout ce qu’il pouvait encore m’offrir, c’était un flacon de fortifioul et l’ouverture d’un sentier vers la destination de mon choix. J’ai eu droit à cinq minutes pour me décider.
— Ça lui ressemble bien, maugréa Keefe.
Pourquoi était-il si peu surpris que son cher papa n’ait même pas pris le soin de lui en parler ?
— N’est-ce pas ? Je savais que je ne survivrais pas à ce saut, poursuivit Alvar à voix basse. Ma main à couper que ton paternel aussi. Alors que je cherchais un endroit où mourir, je me suis rendu compte que je n’avais pas envie que ce soit dans les Cités perdues. Après tout, personne, là-bas, n’aurait fait de plantation en mon honneur…
— Tes parents l’auraient fait, l’interrompit l’Empathe.
— Tu crois ? Ou se seraient-ils contentés d’essayer, avant de se raviser si le Conseil le leur avait interdit ou leur avait enjoint de protéger leur glorieux nom ?
Étant donné le ton acerbe d’Alvar, Keefe s’attendit à le voir se lancer dans une nouvelle tirade sur l’héritage des Vacker, prêt à vomir s’il l’entendait une fois de plus prétendre savoir ce que ça faisait d’avoir grandi dans une famille maléfique.
— Pense ce que tu veux, ajouta l’Éclipseur, lisant probablement le dégoût sur le visage de son ravisseur. Ça ne change rien au fait que mon frangin a tenté de me tuer… et qu’il a bien failli réussir.
Sur ce point, Keefe ne pouvait pas le contredire. Pas plus qu’il ne pouvait prétendre que Fitz ne recommencerait pas. Enfin, l’aîné des Vacker l’avait bien cherché…
— Tu n’es pas une victime, tu le sais aussi bien que moi, rappela-t-il à l’ancien Invisible. Tu as fait tes propres choix.
— C’est vrai, concéda Alvar en contemplant une vague s’écraser sur le rivage. Et j’assume la plupart d’entre eux.
— Mais pas tous, compléta Keefe.
— Personne n’est parfait, répondit l’Éclipseur avec un haussement d’épaules.
Boutade ? L’Empathe n’aurait su le dire. Il s’efforçait de lire les émotions de son interlocuteur, mais elles lui faisaient l’effet d’un ouragan. Tourbillonnantes, changeantes et fuyantes, elles étaient impossibles à traduire.
— Quoi qu’il en soit, poursuivit Alvar, je pensais rejoindre un Territoire neutre pour y disparaître, tout simplement. Sauf qu’il me semblait nécessaire de laisser une trace de mon décès, quitte à ce qu’il s’agisse d’une affaire humaine non résolue, un corps sans nom retrouvé dans la rue. Une preuve, minuscule, de mon existence.
— Bref, tu t’apitoyais sur ton sort, fit remarquer Keefe.
— Va donc frôler la mort et on en reparle ! Je parie que tu aurais fait exactement pareil.
Force était d’admettre que l’Empathe s’était un peu comporté de la même manière à Loamnore, même s’il avait fait de son mieux pour cacher son effroi.
— C’est bien ce que je pensais, en déduisit l’ancien Invisible, toujours aussi agaçant de perspicacité. J’ai donc demandé à ton père de choisir une facette au hasard sur son éclaireur bleu, ce qu’il a accepté de faire. Je me fichais pas mal de savoir où j’allais, du moment que c’était une Cité interdite. Je me suis traîné dans la lumière, croyant que ma dernière heure était venue… Après quoi, je n’ai plus beaucoup de souvenirs, rien que des fragments épars. (Il ferma les yeux.) Je revois un vieil homme, son crâne chauve penché sur moi pour me dire des mots que je ne comprenais pas. Une chambre aux murs blancs, au lit terriblement inconfortable. Et mes bras… (Il les tendit devant lui, effleurant son épiderme du bout des doigts.) Je me souviens les avoir vus bardés d’aiguilles et de tubes reliés à des machines émettant des bips. Je me rappelle m’être dit que j’avais peut-être commis une énorme erreur en confiant ma vie à des mains humaines. Peut-être allais-je passer des jours sans fin sous les microscopes, les scanners et les scalpels… Puis la douleur s’est estompée. Mes idées se sont éclaircies. J’ai retrouvé des forces. Les humains qui venaient m’ausculter ont commencé à m’adresser des sourires tout en prenant des notes. Je ne comprenais pas leur langue, mais je savais que j’étais tiré d’affaire. J’ai quitté l’hôpital quelques jours plus tard et depuis je me débrouille tout seul. Je reste la plupart du temps terré dans cette bibliothèque pour y apprendre la langue locale. Leurs tablettes disposent d’une appli bourrée de tutoriels bien pratiques. Voilà, tu sais tout de ma survie épique. Satisfait ?
— Pas vraiment, non.
— Quelle surprise.
— Oh, voyons, tu as éludé plein de détails ! Par exemple, ce que les médecins t’ont fait…
— Je n’en sais rien, coupa Alvar. Je te l’ai dit, je ne comprends pas leur langue.
— Alors, comment as-tu fait pour te procurer des vêtements, de l’argent, de quoi manger ?
— Ça n’a pas été facile, reconnut l’Éclipseur en traînant un pied dans le sable. Je connaissais un peu les Cités interdites après toutes ces expéditions faites au nom de mon père. Je savais que je devais fuir cet hôpital dès que l’occasion se présenterait. J’avais sur moi une bague que j’ai pu revendre. Pour le reste, j’ai procédé à tâtons, en dépendant parfois de la gentillesse d’inconnus. C’est ça, le truc, avec les humains. La plupart sont plutôt généreux et serviables. Surtout face à un blessé en pleine convalescence qui a perdu la mémoire et ne parle pas leur langue.
— Tu avais perdu la mémoire ? demanda Keefe, circonspect.
— Pas vraiment. Mais c’est le genre d’histoire propre à gagner la sympathie. Et puis, c’est pratique quand on n’a pas envie de répondre aux questions.
— Ça devait être facile, aussi, vu que tu avais déjà simulé une première fois, maugréa Keefe.
— Ce n’était pas de la simulation ! C’était juste… temporaire.
— Non, c’était une stratégie pour nous faire baisser la garde, afin de pouvoir nous trahir au moment opportun.
— Avec un résultat du tonnerre pour moi, pas vrai ? contra Alvar.
— Oh, pauvre chéri, tu vas me faire pleurer !
— Ce n’était pas mon intention.
Le traître poussa un long soupir, avant de balayer la mèche devant ses yeux.
— Je ne veux pas de ta pitié, Keefe. Je ne te demande rien. C’est toi qui as commencé à me suivre…
— Pour m’assurer que tu n’allais pas…
— Quoi ? fit l’Éclipseur quand Keefe ne termina pas sa phrase. Que croyais-tu que je faisais, exactement, dans cette bibliothèque ? Que je rassemblais des infos afin de monter une milice humaine à ma botte ?
Il en serait bien capable, après tout. Mais non, l’hypothèse n’était pas très crédible.
— Ou alors, tu croyais que j’étais là pour toi… devina l’ancien Invisible. C’est ça, avoue ?
— Tu ne serais pas le premier à tenter de me capturer, ou pire, me tuer, lui rappela Keefe. Ni à te servir de moi pour atteindre mes amis.
— C’est vrai. Mais encore une fois, c’est toi qui m’as pris en filature, pas l’inverse. Crois-tu vraiment que je ne t’avais pas repéré le premier ? Je t’ai remarqué dès l’instant où tu es entré dans le bâtiment pour aller embêter cette documentaliste.
— Donc tu m’observais, fit valoir Keefe.
— Au début, oui. Afin de m’assurer que ce n’était pas mon frère qui t’envoyait. Ou mon père. Ou qui que ce soit d’autre susceptible de me ramener dans les Cités perdues pour m’enfermer dans un trou à rat souterrain ou dans cet affreux petit somnatorium à Exillium. Puis j’ai compris que tu n’avais même pas conscience de ma présence, alors j’ai décidé de tout faire pour que ça ne change pas.
— Pourquoi ne pas être parti à ce moment-là ?
— Déjà, c’était plutôt amusant de te voir te débattre avec les technologies humaines les plus élémentaires. Mais surtout, je voulais être certain de ne pas m’être trompé sur la raison de ta venue.
— Et maintenant, tu regrettes ?
— Un peu. (Alvar essuya son front luisant de sueur.) Je dois admettre que je ne m’attendais pas à atterrir sur un petit grain de sable perdu au milieu de l’océan. En même temps, j’aurais dû me douter que tu aurais une réaction aussi disproportionnée. Dis-moi, Keefe, c’est quoi, la suite ? On sait tous les deux que tu ne vas pas me traîner de force dans les Cités perdues.
— Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
— Tu es clairement en cavale. Tenue humaine, pas de garde du corps ni de pendentif d’identification. Aucun de tes amis ne t’accompagne, pas même Sophie ! J’en déduis que tu fuis la surveillance de ta mère, sans doute pour lui cacher qu’un nouveau pouvoir s’est manifesté en toi… et je ne parle pas de tes dons de Polyglotte. Très utile, j’en suis certain, mais pas assez extraordinaire pour te pousser à tout laisser derrière toi afin de te cacher. Te voilà donc armé de trois pouvoirs : Empathe, Polyglotte et autre chose…
Il haussa les sourcils, comme pour mettre Keefe au défi de le contredire. Le jeune elfe chercha une repartie, mais en vain.
— Ne t’en fais pas, je ne vais pas te demander de quoi il s’agit. Pour être franc, ça m’est égal. J’en ai fini avec ces histoires. J’en ai fini avec les Cités perdues ! Et je n’ai absolument aucune envie d’y retourner. Tu auras certainement du mal à le croire, étant donné mon passif… Mais je t’assure que tout ce que je veux, c’est passer le temps qu’il me reste dans un monde où les gens ont eu assez de compassion pour me sauver. Alors que dirais-tu de me ramener là où tu m’as trouvé, pour me laisser mener ma petite vie terriblement banale ? Ai-je causé le moindre problème à qui que ce soit depuis mon départ ?
— Rien ne garantit que tu ne vas pas recommencer.
— Pas faux.
Le regard perdu vers l’océan, Alvar resta silencieux de longues secondes.
— Je te comprends, tu sais, reprit-il. Tu ne me feras plus jamais confiance. Et ce n’est pas grave. Je ne te le demande pas. Tout ce dont j’ai besoin, c’est que tu comprennes que je ne suis plus une menace. C’est pourquoi je vais te faire part d’une information que je comptais garder pour moi, car la divulguer me rend vulnérable… J’espère que ça suffira à te convaincre que tu n’as rien à craindre de moi.
Il posa les yeux sur Keefe, avant de prendre une profonde inspiration.
— Les sauts lumineux me sont devenus impossibles. Peut-être est-ce à cause de mes traitements humains, ou parce que j’ai frôlé la mort… Qu’est-ce que j’en sais ? En tout cas, ma concentration n’est plus assez puissante pour me le permettre, loin de là. Pourquoi, à ton avis, ai-je piqué une crise quand tu m’as entraîné dans la lumière ? Si tu ne m’avais pas enveloppé de ta conscience, je me serais évaporé bien avant qu’on se rematérialise. Voilà pourquoi je reste planté là, devant toi, trempé de sueur et couvert de sable, au lieu de m’emparer de ton cristal pour rentrer chez moi manger des pancakes. Et si tu m’abandonnes ici… j’en serai réduit à me nourrir de noix de coco, ajouta l’Éclipseur avec un frisson d’horreur. J’espère vraiment que tu ne vas pas me faire ce coup-là. Tout comme j’espère que tu utiliseras ta concentration pour me ramener dans la ville où tu m’as trouvé… auquel cas je te promets d’y rester. Je ne peux aller nulle part ailleurs.
— Tu pourrais emprunter les transports humains, fit valoir Keefe.
— Ce qui ne me rapprocherait toujours pas des Cités perdues, lui rappela Alvar. Mais je n’ai pas les affaires nécessaires, de toute façon. Je dispose de ressources limitées, et c’est très bien comme ça. Ça me plaît, de rester là. Ça me va, d’être insignifiant. Zéro pression, plus de passé ni d’héritage.
Ce dernier mot arracha une grimace à l’Empathe.
— Je constate que tu te débats encore avec le tien, fit remarquer le mouton noir de la famille Vacker. Très bien. J’étais sincère, à Candleshade. Tu ne seras jamais ce que désire ta mère… et plus tu y croiras, meilleures seront tes chances de mettre un terme à ses exactions.
Keefe ferma les yeux et tenta de conserver une expression neutre. Nul doute, cependant, qu’Alvar devinait ses émotions.
Ce n’était probablement pas à l’ancien Invisible qu’il fallait poser la question, mais qu’importe, Keefe avait besoin de savoir.
— Tu crois vraiment que je peux l’arrêter ?
— Ce que je pense… répondit l’Éclipseur en faisant durer le suspense, c’est que tu es assez têtu pour entreprendre tout ce que tu veux. Et que tu disposes d’amis ultra-puissants pour assurer tes arrières. Alors, oui, tes chances sont très bonnes. Mais…
— Il y a toujours un « mais », grommela l’Empathe.
— Agaçant, n’est-ce pas ? « Mais » ta mère ourdit son plan depuis des lustres. Elle peut te donner l’impression d’improviser, tant les Invisibles sont divisés, désorganisés et toujours susceptibles de changer de chef. Seulement, je me demande parfois si elle ne l’a pas fait exprès.
— Quoi, elle se serait laissé renverser ? Et jeter dans une prison ogre ?
— Pour la prison, peut-être pas, concéda Alvar. En revanche, elle adore qu’on la sous-estime. D’un point de vue stratégique, c’est plutôt malin. Laisser ses ennemis croire qu’ils savent à quoi s’attendre… pour ensuite leur assener un coup qu’ils n’avaient pas vu venir. Quoi que tu aies deviné quant à ses intentions, je peux te garantir que tu es loin du compte.
— Et j’imagine que tu ne vas pas me faire part de ce que tu sais, rétorqua Keefe.
Il ne s’agissait pas d’une question. Avec un soupir, Alvar donna un coup de pied dans le sable.
— Franchement, Keefe, j’aimerais détenir des infos intéressantes. Ne serait-ce que pour disposer d’une monnaie d’échange, dont j’aurais bien besoin. Mais j’ai dépensé trop d’énergie dans mon seul intérêt durant mon passage chez les Invisibles. Le mieux que je puisse t’offrir maintenant, c’est un nouveau conseil. Quoi que tu fasses en ce moment dans le cadre de cette escapade dans les Cités interdites, ces plans que tu échafaudes… Fais-le en pensant à ton avenir. Ne te laisse pas obnubiler par le passé au point d’oublier que tu as encore toute la vie devant toi. Autrement, tu finiras comme moi, à gratter du temps dans un monde qui n’est pas le tien… et je ne dis pas ça pour t’apitoyer. Ma vie telle qu’elle est aujourd’hui me convient. Voilà pourquoi je me tiens là, devant toi, à essayer de te convaincre de me ramener. Je suppose que je n’ai pas encore réussi ?
— Tu supposes bien, confirma Keefe, même s’il ne savait pas trop quoi faire de ce passager encombrant.
En le traînant de force dans les Cités perdues, il risquait de s’y trouver lui-même coincé. L’autre possibilité était de le laisser repartir et qu’un malheur se produise…
Il se mit à faire les cent pas.
— Je n’ai plus qu’à attendre ici, dégoulinant de sueur, constata Alvar en le regardant passer plusieurs fois devant lui. En espérant que ne pas t’avoir attaqué joue en ma faveur.
— C’est censé m’inspirer confiance ? s’impatienta Keefe.
— Pourquoi pas ? rétorqua l’Éclipseur avec un haussement d’épaules. Je ne suis pas attaché. Et je ne suis pas aussi faible que tu le penses. Si j’avais voulu te neutraliser, tu serais déjà la tête dans le sable. Tu ne m’as pas non plus fouillé pour voir si j’étais armé. Et même si ce n’est pas le cas, tu ne le savais pas avant que je te le dise. J’ai comme l’impression que tu me fais un minimum confiance.
Ou alors, Keefe s’était encore une fois montré beaucoup trop naïf avec ses ennemis ! Il aurait dû penser à fouiller Alvar à la seconde où il s’était approché. Et il aurait dû fabriquer des lanières avec les feuilles de palmier ou son propre manteau pour lier les mains et les pieds de l’Éclipseur.
Qu’Alvar n’ait pas tenté de profiter de ces erreurs de débutant semblait prouver quelque chose, en effet, mais quoi, Keefe n’en était pas sûr.
— Bon, dit-il après quelques minutes de réflexion. Je suis à peu près certain qu’il ne nous reste que deux possibilités. (Il brandit l’index.) Option numéro un : je te laisse sur cette île et je reviens prendre de tes nouvelles dans quelques semaines. Si tu es toujours là, ça confirmera probablement que tu ne mentais pas sur ton incapacité à sauter.
— Tu es Empathe ! s’impatienta son interlocuteur. Tu peux d’ores et déjà vérifier ma sincérité.
L’argument était irrecevable, car non seulement l’ancien Invisible l’avait déjà berné par le passé, mais Keefe ne parvenait toujours pas à lire ses émotions.
Peut-être n’était-il pas encore assez habitué à ses pouvoirs. À moins qu’Alvar ne soit trop instable.
Dans un cas comme dans l’autre…
— Mieux vaut faire le test, décréta l’Empathe. Reste ici. Prouve-moi ta sincérité. Après ça, peut-être que je t’emmènerai où tu le souhaites.
— Et si j’ai menti et que je m’échappe par saut lumineux ? contra l’Éclipseur.
— Tu le ferais de toute manière. Au moins, je n’aurai pas à m’en vouloir de t’avoir encore accordé le bénéfice du doute.
Alvar se massa les tempes.
— C’est fou comme tu arriverais presque à me convaincre que c’est un plan à la fois logique et judicieux.
— Je n’ai jamais prétendu une chose pareille. J’ai dit que je ne voyais que deux possibilités.
— Et quelle est la deuxième ?
— Je t’emmène avec moi afin de t’avoir à l’œil.
— Alors, quoi ? Je serais ton prisonnier ?
— Oui et non. Je ne vais pas te ligoter, même si j’attends de toi que tu te tiennes à carreau. Tente quoi que ce soit et je n’aurai aucun scrupule à te téléporter au sommet d’une montagne ou en plein désert pour t’y abandonner.
— En quoi cela vaut-il mieux que de me ramener dans ma ville pour te débarrasser de moi ?
— En rien. Mais au moins j’aurai la satisfaction de ne pas t’avoir pris au mot… et aussi de ne pas t’avoir puni d’emblée, sans que tu n’aies rien fait, parce que j’aurais imaginé le pire. Dans tous les cas, je te laisse une chance de prouver que tu ne me mens pas.
Il n’avait aucune intention d’agir comme Fitz, qui avait refusé d’accorder une chance à son frère aîné. Son instinct lui disait aussi que si Foster était là, elle ferait une offre similaire à leur ancien ennemi.
Non, à vrai dire, elle aurait trouvé un plan bien mieux pensé. Elle était tellement plus douée dans ce genre de situations…
Sauf que Keefe était tout seul et c’était le mieux dont son cerveau épuisé se montrait capable.
Au risque de le regretter plus tard, il allait ramener Alvar à Londres, tout simplement. L’Éclipseur ne pourrait pas y faire grand-chose, à part mettre le bazar dans sa chambre d’hôtel.
— Alors ? demanda-t-il en plongeant son regard dans celui de son prisonnier. Qu’est-ce que tu préfères ?
L’elfe exilé soupira.
— Ai-je vraiment le choix ? Entre rester sur une île déserte et te laisser me trimballer d’un bout à l’autre de la planète… autant choisir la deuxième option. Mais si je me tiens à carreau, en échange, je veux la garantie que tu finiras par me reconduire dans ma ville. Un « peut-être », ce n’est pas suffisant.
Qu’Alvar ait choisi une telle condition en disait long sur ses priorités. Ça semblait même confirmer qu’il n’était plus qu’un simple jeune homme cherchant à mener une vie ordinaire, comme il le prétendait.
Il n’existait qu’une seule façon de le savoir.
— D’accord, acquiesça nonchalamment l’Empathe. Marché conclu ?
— On dirait bien… mais j’espère que tu sais ce que tu fais, l’avertit l’Éclipseur.
— Moi aussi. (Keefe ramassa son manteau, puis en sortit son éclaireur.) Prêt ?
Alvar l’imita.
— Je suppose qu’on va dans un lieu froid ?
Keefe confirma d’un signe de tête. Avec un soupir, l’ancien Invisible épousseta sa parka avant de l’enfiler.
— N’oublie pas que je compte sur ta concentration… et que tu as intérêt à me conduire dans un lieu où on peut manger des pancakes.
Keefe lui empoigna l’épaule pour l’entraîner dans le flot de chaleur.


Chapitre 23
– Terrible erreur que tu viens de commettre, l’avertit Alvar en mordant à pleines dents dans un gâteau. Tu n’aurais jamais dû me montrer comme il est facile d’appeler le service d’étage.
— Pas mal, hein ? répondit Keefe, dont l’attention était ailleurs.
Il tentait surtout de digérer le fait que le fils aîné des Vacker soit installé sur le canapé de sa suite, où il s’empiffrait de pâtisseries, vêtu comme lui d’un peignoir blanc et pelucheux, les pieds glissés dans une paire de pantoufles rembourrées. Et dire que la journée avait commencé si normalement…
L’Empathe avait pris son petit-déjeuner au parc, où il avait partagé un croissant avec son copain le renard. Puis il avait parcouru quelques rues londoniennes en quête de cette fichue porte peut-être pas verte – qu’il n’avait bien sûr pas trouvée –, avant de se rendre à l’adresse suivante sur sa liste des bibliothèques afin d’y poursuivre ses recherches. Puis tout était parti en vrille, et désormais…
Il hébergeait Alvar !
Si Fitz l’apprenait… La situation aurait vite fait de dégénérer. Le Télépathe ferait parler ses poings, à n’en pas douter.
Raison de plus pour que le cerveau de Keefe lui demande : Non mais qu’est-ce qui t’a pris d’inviter ce traître à l’hôtel, telle une petite alicorne perdue ?
Mais où aurait-il pu le conduire, sinon ? Il l’avait donc ramené à Londres afin de le surveiller, ce qui de fait en faisait son « colocataire », apparemment, puisque tout le monde ne cessait de le dire autour d’eux.
— Sérieusement, reprit Alvar avant d’avaler une gorgée de thé. J’ai l’impression de vivre avec un Invocateur mais en mieux, car tout est livré par des gens bien habillés aux manières raffinées. Même si j’en ai entendu un t’appeler « M. Foster »… Ne crois pas que ça m’ait échappé !
C’était officiel : Keefe regrettait déjà sa décision. Il s’avachit au fond d’un fauteuil.
— Peu importe, on parlera de tes histoires de cœur plus tard, décréta le parasite. Les occasions ne manqueront pas, je parie, puisqu’on est condamnés à passer tout notre temps ensemble. Dois-je t’appeler « coloc » ?
Keefe se retint de hurler dans un oreiller. Il savait très bien à quoi jouait l’Éclipseur, à savoir le même petit jeu auquel il se serait livré à sa place : agacer l’autre jusqu’à plus soif, histoire de l’avoir à l’usure.
Malgré tout, puisque Keefe savait comment gérer les taquineries sans fin de Ro – ainsi que ses réserves intarissables de bactéries ogres toutes plus horrifiques les unes que les autres –, il devait pouvoir se dépêtrer du problème Alvar.
— Il va me falloir plus de desserts, déclara le glouton en finissant sa part de gâteau. Ce qui est génial, c’est que je peux les commander moi-même ! Que c’est agréable de pouvoir parler la langue locale. Je n’ai jamais compris pourquoi mon père avait choisi de nous faire apprendre l’anglais avant de nous envoyer en vadrouille dans les Cités interdites, car ça ne nous a jamais été d’aucune utilité… jusqu’à aujourd’hui.
Il consulta le menu.
— Il va m’en falloir un de chaque.
— Prends ce que tu veux, lui répondit Keefe.
— J’y comptais bien. (Le squatteur décrocha le téléphone pour passer une commande interminable avant de s’affaler de plus belle sur le canapé.) Bon, j’ai une question. Comment peux-tu te payer tout ça ? (Il balaya la pièce d’un geste vague puis il se figea.) Minute. Ne me dis pas que tu puises dans ton épargne elfique ? Tu sais que tu peux être suivi à la trace et…
— Je n’ai pas touché à mon épargne, lui assura l’Empathe. Et personne ne pourra remonter jusqu’à moi.
— En es-tu bien certain ? insista Alvar. Parce que si le Conseil doit débarquer ici…
— Aucun risque.
Keefe fut tenté d’en rester là, histoire de laisser gamberger son hôte, mais c’était une mauvaise idée. Ça ne ferait qu’ouvrir un flux ininterrompu de questions qui durerait toute la nuit.
— J’ai fait comme toi, lui expliqua-t-il donc. J’ai revendu quelques gemmes.
Alvar inspecta de nouveau la chambre.
— Ça doit en faire, des cailloux.
— C’est vrai. Avant de partir, j’ai pris tous les bijoux préférés de ma mère. Elle me devait bien ça. Et comme elle n’aime rien tant que se pavaner, chaque pièce était sertie de grosses pierres éblouissantes… des spécimens très rares aux yeux des humains et qui valaient bien plus que je ne l’aurais cru.
Ce n’était pas tout à fait faux. Il aurait pu louer la suite grâce à la vente de ses joyaux. Surtout, avouer que son père assurait son train de vie reviendrait à admettre qu’il ne pouvait se débrouiller seul.
— D’accord, mais tu dois bien disposer d’une pièce d’identité humaine, non ? souleva Alvar en posant les pieds sur la table. C’est de là que vient le « M. Foster », j’imagine ?
Keefe acquiesça à contrecœur, arrachant un sifflement à son « coloc ».
— Comment as-tu fait pour te la procurer ? Non, laisse tomber, je parie que tu ne me le diras jamais… mais si je réussis tous tes petits tests, tu crois que tu pourrais m’en obtenir une, à moi aussi ? Ça me faciliterait tellement la vie !
— Je n’en doute pas.
— Oh, allez, quoi ! « Si je réussis », j’ai dit. Et j’ai parlé de « tests » au pluriel. Je ferai tout ce que tu veux pour te prouver que je ne suis qu’un type lambda et parfaitement barbant. Je ne te demanderai même pas ce que ce plan de Londres fait sur cette table ni pourquoi tu as barré les rues une à une, ce que je trouve un peu craignos, pour être tout à fait honnête. Ni ce que c’est que cette autre carte, en dessous, de toute la planète, recouverte de notes manuscrites que je n’ai pas pris la peine de déchiffrer parce que je me fiche complètement de ce que tu manigances. Alors, ça compte ?
— Non, répondit Keefe en se levant de son siège.
Quelle que soit l’heure, il était prêt à se coucher, voire à s’enfouir la tête sous un oreiller dans l’espoir qu’à son réveil, tout cela se révèle n’avoir été qu’un mauvais rêve.
— O. K… Et si je te promets de ne pas lire ces journaux intimes que tu as oublié de cacher ? demanda Alvar en désignant quatre carnets – marron, vert, argenté et doré – qui dépassaient du sac à dos de Keefe. Ils doivent être remplis d’infos croustillantes.
C’était le cas de certains. Surtout celui à la couverture d’or. Keefe avait passé des mois à y dessiner ses souvenirs dans le moindre détail, dans l’espoir de déclencher quelque réminiscence effacée par sa mère, ou au moins de faire le tri dans les blancs de sa mémoire. Jusque-là, cependant, l’exercice n’avait guère été concluant.
Tout au fond de son sac se cachait encore un autre carnet, plus personnel encore, où, suivant le conseil de Foster, il avait noté ses pensées à mesure qu’il étudiait ses souvenirs, au cas où ça l’aiderait à remarquer des détails qui lui auraient échappé auparavant.
Il avait eu l’intention de s’y remettre, mais la chronique de ses découvertes humaines l’en avait détourné.
— J’ai aussi repéré ce petit carnet de croquis, ajouta l’ancien Invisible en suivant le regard de Keefe. Intéressants, ces titres avortés. Pour le moment, j’ai résisté à la tentation d’y mettre le nez… mais si ça ne sert pas à améliorer ma note, je me vois bien passer une nuit blanche à dévorer le récit de tes aventures.
Exaspéré, Keefe rassembla cartes, journaux et carnets de croquis – ainsi que la liste des bibliothèques et le livret de conseils paternels – pour aller les ranger dans le coffre que lui avait montré le bagagiste en lui faisant visiter la suite.
Quelques bips plus tard, ses secrets se trouvèrent en sécurité.
— Tu sais que je n’aurai aucun mal à deviner ton code ? s’esclaffa Alvar.
— Permets-moi d’en douter.
— Dans ce cas, que dis-tu de ça ? Si j’arrive à le deviner en trois essais ou moins, tu me fournis une pièce d’identité humaine.
— Dans tes rêves, répondit Keefe, même s’il était à peu près convaincu que l’indiscret ne pourrait jamais trouver la bonne combinaison. Je vais me coucher. Bonne nuit.
— Même pas drôle ! Et pour ce que ça vaut, si tu as choisi 1234, sache que c’est ce que tout le monde tente en premier. Si tu gardes des sous là-dedans, ou les bijoux que tu n’aurais pas encore vendus, tu ferais mieux de changer. Ça vaut aussi pour 1111.
— Pas la peine d’essayer de me piéger, je ne te révélerai pas le code, l’informa Keefe, non sans se dire qu’il ferait mieux de changer de combinaison dès que l’importun serait endormi.
— C’est 2468, avoue ? lui demanda Alvar tandis que l’Empathe se dirigeait vers sa chambre.
Le moulin à paroles avait beau avoir vu juste, Keefe s’interdisait de l’admettre.
— J’imagine que tu as composé une petite comptine pour t’aider à le mémoriser, aussi ! renchérit Alvar. Du genre : « Deux, quatre, six, huit, de quoi repousser les fouines ! »
— Ça ne rime même pas, fit valoir Keefe.
— Bah, presque. Enfin, je suis sûr que tu as trouvé bien mieux. Allez, avoue ! J’ai mis dans le mille pour le code, pas vrai ?
Keefe se passa une main sur le visage, soulagé de ne pas avoir affaire à un Télépathe capable de l’entendre scander mentalement : « Deux, quatre, six, huit, je ne crains plus les fuites ! »
— Je vois clair dans ton petit jeu, Alvar… et ça ne marchera pas avec moi.
— Quoi ? Je cherche juste à m’amuser un peu avec mon coloc !
— À d’autres.
— Si, je t’assure ! Bon, d’accord, j’adorerais pouvoir te convaincre de me procurer une pièce d’identité et de m’escorter chez moi, et pourquoi pas de me dire comment tu t’y es pris pour provoquer l’Incident du Grand Gulon, tant qu’on y est, parce que ça a toujours piqué ma curiosité. Mais entre mon séjour dans cette cité humaine et la ravissante petite prison que le Conseil avait bâtie rien que pour moi, je suis seul depuis si longtemps… Et non, une fois de plus, je ne dis pas ça pour t’apitoyer. Simplement… j’avais oublié ce que ça faisait, de rigoler avec un pote.
Keefe aussi, pour être honnête. Sauf qu’il ne s’agissait pas d’un nouvel ami en face de lui, mais de nul autre qu’Alvar Vacker.
— Bonne nuit, répéta l’Empathe.
— Ouais, c’est ça, soupira l’ancien Invisible.
Il se tut… jusqu’à ce que Keefe soit arrivé à mi-distance de sa chambre.
— Au fait, j’étais sincère, à Candleshade. Je t’ai toujours préféré à mon propre frère, Keefe.
Une étincelle de chaleur naquit dans le cœur de l’Empathe qui s’empressa de l’étouffer.
— Ça, c’est parce que vous avez des choses à régler, Fitzou et toi, lança-t-il par-dessus son épaule.
— C’est vrai, approuva Alvar. Je ne serais pas triste de ne plus jamais le revoir. Mais ce n’est pas pour ça que je t’apprécie plus que lui. C’est parce que toi… tu es authentique. Et tu ne te prends pas trop au sérieux. Tu en as bavé plus que quiconque, et pourtant, tu es encore capable d’en rire. Alors, que les choses soient claires…
Il marqua une pause, espérant sans doute voir Keefe faire demi-tour, mais l’Empathe poursuivit son chemin. Juste avant qu’il ne referme la porte de sa chambre pour la verrouiller à double tour, Alvar ajouta :
— Tu fais partie des gentils, Keefe. Ne l’oublie jamais.


Chapitre 24
– Où tu vas comme ça ? demanda Alvar.
Keefe sursauta si violemment qu’il percuta la table et renversa une lampe.
— Fichus Éclipseurs, marmonna-t-il en se massant la jambe avant d’allumer la lampe pour s’assurer qu’elle n’était pas cassée.
— Je n’étais même pas invisible, rétorqua l’intéressé, aveuglé, en clignant des yeux. Tu ne m’as pas vu parce que tu étais trop occupé à fouiner dans le noir, voilà tout.
— Oh, pardon d’avoir voulu te laisser dormir ! Qu’est-ce que tu fais déjà debout ? Le soleil n’est même pas encore levé.
— C’est vrai. Donc je te retourne la question : pourquoi es-tu réveillé ? Je ne peux m’empêcher de remarquer que tu as déjà mis chaussures et manteau, et que tu t’apprêtes à sortir. Aurais-tu une petite réunion secrète que tu essaierais de me cacher ?
Keefe leva les yeux au ciel.
— J’aime commencer ma journée par une promenade au parc.
Il appelait ainsi sa quête de la fameuse porte. Son « coloc » désigna la fenêtre où dégoulinaient des torrents de pluie.
— Dehors, c’est le déluge.
— Oui, ici, ce genre de météo n’a rien d’exceptionnel. Voilà pourquoi j’ai pris un imper et un parapluie.
— Ben voyons. (Alvar pencha la tête sur le côté pour sonder l’Empathe.) Très bien, ne me dis rien. Je vais juste partir du principe que tu entretiens une relation secrète avec une humaine.
Tout en soupirant, Keefe se massa les tempes. La journée promettait d’être longue.
— On dirait que je vais avoir besoin d’un imper et d’un parapluie, moi aussi, ajouta l’Éclipseur. Ainsi que de chemises, de pantalons, d’un pyjama et d’une paire de bottes, puisque j’ai été traîné ici sans qu’on me laisse le temps de prendre mes affaires. Et que cette tenue… (Il joignit le geste à la parole, désignant ses vêtements de la veille, qu’il portait encore.) Eh bien, elle est pleine de sable et de transpiration, grâce à ta petite escapade tropicale d’hier. Alors, à moins que tu ne veuilles me reconduire chez moi, je vais devoir faire quelques emplettes. Je n’ai pas de brosse à dents, de peigne, de gel pour mes cheveux, ni de…
— D’accord, je vais te filer des sous, l’interrompit Keefe en se dirigeant vers le coffre pour y taper le nouveau code qu’il avait enregistré dès qu’Alvar s’était couché. Le concierge t’aidera à trouver des magasins dans le quartier.
Le front plissé, l’ancien Invisible regarda Keefe sortir plusieurs grosses coupures de sa réserve.
— On dirait que tu ne comptes pas m’accompagner. De la même manière que tu allais me laisser ici tout seul… Étrange, je croyais que tu avais décidé de jouer les baby-sitters ?
C’était effectivement l’intention première de l’Empathe lorsqu’il avait ramené Alvar à Londres. Sauf qu’il venait de passer une nuit blanche à y réfléchir. S’il l’emmenait dans sa quête de la maison à la porte verte, l’Éclipseur allait le bombarder de questions. Et le laisser l’accompagner dans sa tournée des bibliothèques serait beaucoup trop risqué. D’autant que Keefe ne tenait vraiment pas à lui révéler le sujet de ses recherches.
De deux choses l’une : soit il lui faudrait oublier tous ses projets et perdre son temps à surveiller les moindres faits et gestes de son captif, soit il allait devoir laisser Alvar seul, en croisant les doigts pour que la situation ne se retourne pas contre lui.
Il avait fallu à l’Empathe six ou sept cents tours de sa chambre avant d’avoir une révélation. Tout ça était censé être un test. Une chance, pour l’ancien Invisible, de lui prouver qu’il ne représentait plus une menace. S’il ne le quittait jamais des yeux, l’exercice servirait seulement à démontrer que le captif se tenait à carreau quand il se savait surveillé. Or, ce que Keefe avait besoin de savoir, c’était justement ce qui adviendrait s’il laissait l’aîné des Vacker libre de ses mouvements.
Pour en avoir le cœur net, il fallait le laisser seul. Risqué ? Bien sûr. Terrifiant ? Et comment ! Mais… Keefe avait conduit Alvar loin de l’endroit où il voulait être, limitant de ce fait ses ressources. Dans ces conditions, le frère de Fitz ne devrait pas lui causer trop de problèmes, si ?
Se raccrochant à cet espoir, il tendit l’argent à son « coloc ».
— Je suppose que tu es capable de te débrouiller tout seul.
— En effet, confirma l’Éclipseur. Mais puisque tu me fais assez confiance pour me laisser libre de mes mouvements, pourquoi ne pas me ramener chez moi, tout simplement ?
— Justement, je ne te fais pas confiance, rectifia Keefe. C’est pourquoi je te laisse une chance de me faire changer d’avis.
— D’accord… dit Alvar, sceptique, en prenant les billets d’un geste méfiant. Pourquoi ai-je l’impression qu’il y a un piège quelque part ?
— Uniquement si tu as l’intention de revenir sur tes promesses d’hier. Si tu es vraiment ce type banal qui ne demande qu’à mener une vie tranquille dans les Cités interdites, alors… Va t’acheter des vêtements. Offre-toi à manger. Fais un tour au musée ou au parc. Puis reviens ici, pour attendre mon retour. Et évite de me harceler de questions sur des choses auxquelles tu prétends ne pas t’intéresser.
— Et si je désobéis à l’une de ces consignes ? (L’Empathe se doutait qu’il lui poserait cette question.) Je demande par simple… curiosité.
Keefe soutint son regard.
— Dans ce cas, je dispose de moyens très puissants pour te retrouver et t’infliger un châtiment en comparaison duquel tout ce que tu as subi jusqu’à présent passerait pour de la gnognote.
Il avait formulé sa menace avec soin, dans l’espoir qu’Alvar en déduise qu’il avait manifesté quelque pouvoir de surveillance horrifique. Peu importait que ce soit vrai ou non. Après tout, il était le petit Héritier mystérieux de sa chère maman. Sacré avantage : tout le monde s’attendait au pire avec lui.
— Puisque c’est comme ça, dit l’Éclipseur en glissant l’argent dans sa poche, on dirait qu’une virée shopping m’attend. Et que ta soi-disant promenade matinale au parc risque de se prolonger dans l’après-midi. Est-ce que je dois être rentré à une heure en particulier ? J’ai entendu dire que cet hôtel proposait un merveilleux goûter dînatoire avec pléthore de pâtisseries. Dois-je nous réserver une table ?
Keefe secoua la tête, puis tendit une clef de secours à son encombrant compagnon.
— Non, je rentrerai tard.
Il partit avant de changer d’avis et s’efforça de ne pas passer le reste de la journée à imaginer le pire. Quant à son cerveau, il bloquait sur le « pourquoi ».
Pourquoi tenait-il tant à laisser une chance à Alvar, après toutes ses trahisons ? Fitz ne le comprendrait jamais. Foster, elle, le pourrait…
Keefe, pour sa part, avait besoin d’analyser ses propres motivations. Était-ce parce que, fut un temps, il avait vu l’aîné des enfants Vacker comme le grand frère que lui-même n’avait jamais eu ? Peut-être. Son instinct ne lui en soufflait pas moins que ce n’était pas tout.
Alors qu’il arpentait les rues détrempées en quête d’une porte qu’il n’était pas véritablement certain de vouloir trouver, puis qu’il lisait des ouvrages d’astrophysique afin de découvrir pourquoi sa mère semblait s’intéresser à cette discipline, il dut se rendre à l’évidence : le vrai sujet, ce n’était pas Alvar.
Non, c’était la rédemption.
Si l’Éclipseur pouvait retrouver une sorte de normalité après toutes ces horreurs qu’il avait proférées, pensées et accomplies, eh bien…
Peut-être Keefe y parviendrait-il, lui aussi. Dès lors, peu importaient les souvenirs recouvrés, les exactions qu’il avait commises ou que l’on attendait de lui. Peut-être ne serait-il tout simplement pas obligé de laisser toutes ces choses le définir.
Il ne savait absolument pas à quoi s’attendre lorsqu’il finit par regagner l’hôtel ce soir-là, mais il s’efforça de rester optimiste.
Lorsqu’il ouvrit la porte de la suite, Alvar était là. Vêtu d’un pyjama de soie tout neuf, entouré de chariots du service d’étage et de sacs de courses, il regardait un programme culinaire à la télévision.
Le gourmand leva sa tasse de thé avec un sourire satisfait.
— Bien le bonsoir, cher coloc. Surpris de me voir ?


Chapitre 25
– Ah ! Qu’est-ce que c’est que ce truc ? demanda Keefe.
Il recula d’un bond en trouvant Alvar affalé sur le canapé avec, cette fois, un papier huileux collé sur le visage.
— On appelle ça un masque en tissu, l’informa l’Éclipseur.
Du moins était-ce ce que l’Empathe crut avoir entendu. Difficile d’en être sûr, étant donné l’étroitesse de l’ouverture dudit masque au niveau de la bouche.
— Crois-moi, ça va te changer la vie, lui assura Alvar. Essaie, tu verras !
Il jeta à son coloc un sachet argenté identique à ceux que Keefe l’avait vu acheter dans la boutique de cosmétiques du centre commercial quelques semaines plus tôt.
— Non merci, sans façon, rétorqua le jeune elfe en lui renvoyant son cadeau.
Le masque en question ressemblait beaucoup trop à l’un de ces stratagèmes qu’utiliserait Elwin pour lui faire fondre l’épiderme.
— Tant pis pour toi, dit Alvar dans un haussement d’épaules. Il n’y a pas mieux pour éliminer ces poches que tu as sous les yeux. Enfin, à part le sommeil, ça va sans dire… Mais j’ai l’impression que tu es trop préoccupé pour le trouver.
C’était un euphémisme… Non seulement Keefe voyait son esprit régulièrement assailli par un trio d’alicornes scandant son nom à tue-tête, mais les jours commençaient à se faire longs, entre le trop-plein de travail et le manque de progrès.
Il avait déjà barré plus des trois quarts des rues de Londres sur son plan, et toujours pas le moindre signe de la porte qu’il cherchait. Il avait aussi presque épuisé sa liste de bibliothèques, sans même avoir une infime idée des sujets d’étude sur lesquels travaillait Ethan Benedict Wright II ni de ce qui avait pu pousser sa chère mère à recruter cet astrophysicien plutôt qu’un autre.
Sa seule découverte intéressante se réduisait à un court article évoquant « les contributions exceptionnelles du Dr Ethan Benedict Wright II dans la recherche de sources d’énergie alternatives ».
Hélas, le journaliste ne livrait aucun détail. Au demeurant, c’était le titre qui avait attiré l’attention de Keefe.
« Docteur » Ethan Benedict Wright II.
Voilà qui correspondait bien à la manie qu’avaient les astrophysiciens de se référer à tous leurs collègues dans leurs interminables papiers de recherche : « Dr Ci », « Dr Ça », « Dr La-vache-c’est-nul » et « Dr Qui-s’en-tape ? ».
Étonnamment, toutes les rubriques nécrologiques sur Ethan Benedict Wright II avaient omis cette qualification. L’aurait-il perdue entre-temps ? Était-ce seulement possible ? Et si oui, pour quelle raison ?
En tout cas, ça semblait être un détail important.
À moins que Keefe, au désespoir de décrocher le moindre indice, en soit venu à prêter du sens à une simple coquille…
— Allô ? lança Alvar, se rappelant au bon souvenir du jeune elfe. Je te demandais si tu voulais manger un bout avant de disparaître dans une nouvelle mission secrète. Je me suis mis en quête d’un plat appelé croque gallois. Je n’ai aucune idée de ce que ça peut bien être, mais j’ai cru comprendre qu’il y était question de fromage fondu, ce qui suffit à me mettre l’eau à la bouche.
Keefe secoua la tête.
— Oh, allez, quoi ! Un déjeuner sur le pouce, ça ne voudra pas dire que tu me fais confiance aveuglément.
Curieusement, l’Empathe ne se sentait pas tout à fait réticent à l’idée de passer un peu plus de temps avec son compagnon d’infortune. Sauf que la bibliothèque où il devait se rendre fermait dans quelques heures…
L’ancien Invisible soupira.
— Tu sais, jamais le Keefe que j’ai connu n’aurait pu refuser de partir à la chasse au croque gallois. Pas plus qu’il ne serait resté aussi longtemps à Londres sans pister une part de tarte banane caramel ou un pudding gluant au toffee. Et il n’aurait pas pu passer devant une boutique de minuscules elfes en peluche sans en acheter un…
— Attends… Quelle boutique ? l’interrompit Keefe. Tu m’as suivi ?
Lui qui pensait avoir développé un sixième sens pour vérifier son reflet dans les vitrines afin de s’assurer que personne ne le filait… Mais Alvar, lui, pouvait s’éclipser.
— Bien sûr que non ! protesta ce dernier. J’ai bien mieux à faire de mes journées ! La boutique se trouve sur la route du parc, c’est pour ça que j’ai supposé que tu passais devant tous les matins. À moins que tu ne commences pas tes journées par une petite balade comme tu le prétends ?
Keefe haussa les épaules.
— Les magasins ne sont pas encore ouverts à cette heure-là, alors je n’ai pas fait attention.
— Ben voyons.
Le squatteur se redressa sur le canapé et retira son masque, laissant sur son visage une couche de gel visqueux qui arracha un frisson d’horreur à Keefe.
— Je sais ce que tu trafiques, ajouta-t-il.
— Vraiment ?
— Eh oui. J’ai vu ton petit plan avec toutes les rues barrées, tu as déjà oublié ? Sans parler de la liste des bibliothèques que tu essaies de cacher comme un secret dangereux qu’il faudrait protéger à tout prix. « Oh non, Alvar risque de me suivre et de lire des livres ! »
Keefe leva les yeux au ciel.
— Où veux-tu en venir ?
— Ce que je veux dire, répliqua l’Éclipseur en se massant les joues pour faire pénétrer la crème, c’est que je sais pourquoi tu te caches à Londres… Et ce n’est pas pour le croque gallois, ni pour les frites sauce curry, ni même pour les scones à la crème. Ce n’est même pas pour cette suite luxueuse ni le service d’étage, vu qu’on en trouve sûrement dans n’importe quelle grande Cité interdite.
Il froissa le masque pour le jeter dans la poubelle, à l’autre bout de la pièce, avant de brandir un poing triomphant lorsque le projectile atteignit sa cible.
— Et ce n’est pas non plus pour apprendre à maîtriser tous tes nouveaux pouvoirs, même si c’est ce que tu devrais être en train de faire. Non, si tu restes à Londres, c’est pour te renseigner sur ce type à qui tu as remis une lettre. Comment s’appelait-il, déjà ? Evan Bénédictine machin chose ?
— Si tu sais quoi que ce soit… gronda Keefe en se jetant sur Alvar.
— Eh, là, du calme ! Je ne sais rien, promit l’aîné des Vacker qui avait bondi par-dessus le canapé pour échapper à l’assaut. Enfin… je ne sais pas ce que tu crois que je sais.
— Et qu’est-ce que c’est, au juste ? s’impatienta l’Empathe en lui donnant la chasse à travers l’appartement. Réponds-moi tout de suite, ou je sors les bactéries que j’ai volées à Ro pour te faire suinter toutes sortes de sécrétions par chacun des pores de ta peau !
— Eh ben dis donc, haleta Alvar, plié en deux. Je te savais désespéré, mais pas au point de me menacer de torture bactériologique… Autrement, j’aurais barricadé la porte de ta chambre avec toi dedans avant d’aborder le sujet.
— Je compte jusqu’à trois, l’avertit Keefe. Un…
— C’est bon, c’est bon, inutile d’en arriver là ! (L’ancien Invisible s’affala dans un fauteuil.) Accorde-moi une seconde, que je reprenne mon souffle. Tout cet exercice physique, ça ne me réussit pas. Il n’y a pas si longtemps, j’étais à l’article de la mort, tu as oublié ?
— Je te donne une minute, annonça le plus jeune des deux elfes, égrenant mentalement les secondes avant de croiser les bras. Bon, je t’écoute.
L’Éclipseur grimaça.
— D’accord. Mais que ce soit bien clair : je n’ai pas les que tu cherches. Je ne sais pas qui était ce type, ni pourquoi ta mère lui a écrit une lettre, et encore moins ce qu’elle disait, ou ce qui lui est arrivé par la suite. Tu n’as qu’à me lire, si tu ne me crois pas.
Il tendit la main, mais ses émotions flottant dans la pièce bourdonnaient déjà avec insistance dans la tête de l’Empathe… qui désespéra de jamais parvenir à les tirer au clair.
Alvar plissa le front.
— Un problème avec ton empathie ? J’ai remarqué que tu ne t’en sers plus beaucoup, ces derniers temps.
— N’essaie pas de changer de sujet ! s’écria Keefe. Dis-moi plutôt ce que tu sais à propos d’Ethan Benedict Wright II !
— Il s’appelait comme ça ? s’étonna l’effronté. Un vrai virelangue ! Ils ont le goût des noms bizarres, dans ce pays, tu ne trouves pas ? J’ai croisé un Basile l’autre jour. Et un Fergus. Et un…
— Je vais chercher la bactérie, annonça le jeune elfe en se tournant vers sa chambre.
— Oh, ça va, j’essayais juste de détendre l’atmosphère ! Tu sais, le Keefe d’avant était incapable de tenir une conversation sans débiter des blagues. Il me manque.
À Keefe aussi, pour être honnête. Lui-même ne s’était pas rendu compte à quel point il était devenu sérieux. Sauf qu’entre son flirt avec la mort, ses nouveaux pouvoirs effrayants, son exil volontaire et tous ces jours passés à s’isoler sans pouvoir prononcer un mot – coupant même tout contact avec tous ceux qui lui étaient chers –, il avait fini par se fermer comme une huître.
Il ne savait pas comment se sortir de cette nouvelle carapace, mais ce problème pouvait attendre.
— Tu cherches encore à changer de sujet, fit-il remarquer à l’Éclipseur.
— Rien ne t’échappe, hein ? C’est vrai, j’essayais de te laisser le temps de te calmer, car j’ai une bonne nouvelle à t’annoncer, en fait. Même si je pense que tu vas paniquer quoi que je te dise.
Keefe s’enfonça dans le fauteuil le plus proche.
— J’en ai vraiment ma claque de te voir tourner autour du pot.
Alvar soupira.
— O.K. Tâche de réfléchir avant de foncer tête baissée, d’accord ? (Il attendit que Keefe confirme puis il poursuivit.) Le jour où tu as remis cette lettre, ta mère avait l’air sur les dents, non ?
— Comment ça ?
— Elle était pressée, quoi. À te faire jouer les livreurs à l’improviste. Elle t’a dit de te dépêcher, pas vrai ?
Keefe, incertain, acquiesça. Alvar l’imita.
— Ça, c’est parce qu’au départ, elle n’avait pas du tout prévu de te confier cette mission. Si elle l’a fait, c’est uniquement parce que la personne sur qui elle comptait pour faire cette course s’est défilée à la dernière minute.
Keefe redressa l’échine.
— Comment le sais-tu ?
Alvar ferma les yeux, avant de carrer les épaules.
— Parce que c’est moi qui étais censé porter cette lettre.


Chapitre 26
– Toi !
S’agissait-il d’une accusation ou d’une révélation, voire d’autre chose encore ? Keefe n’aurait su le dire.
— C’est toi qui devais remettre cette lettre ?
— Oui, j’étais leur coursier, confirma Alvar. Grâce à mon pouvoir, ils n’avaient pas à craindre que je sois repéré.
— Sauf que tu l’as été, une fois, lui rappela l’Empathe. Le fameux Garçon qui a disparu, c’était toi.
Il s’agissait d’une des erreurs les plus tristement célèbres de l’Éclipseur. Les Invisibles avaient bien failli trouver Foster lorsqu’elle était encore petite et dépourvue de pouvoirs… À cela près qu’Alvar, trompé par la couleur de ses iris, l’avait déclarée humaine.
Il avait aussi commis l’impair de la laisser le voir effectuer un saut lumineux, ce qui avait tant effrayé la fillette qu’elle avait trébuché avant de se cogner la tête. Quand Forkle avait sondé la mémoire de Sophie en quête d’explications, le vieil elfe avait compris qu’il s’en était fallu d’un rien pour que sa protégée soit démasquée. Voilà pourquoi il avait déclenché prématurément sa télépathie. Résultat, la petite Sophie avait dû passer toutes ces années l’esprit bombardé de pensées humaines.
— Brant ne me l’a jamais pardonné, murmura Alvar. Fintan non plus. Même si, pour ce que ça vaut… je suis plutôt content d’avoir tout fait capoter. Je ne sais pas ce qui serait arrivé si j’avais compris que Sophie était…
— Moi, je sais, l’interrompit Keefe. Ils l’auraient kidnappée et ils auraient tenté de la tuer, comme lorsque Fitz l’a localisée plus tard, tu te rappelles ? D’ailleurs, tu les as aidés à préparer son enlèvement, non ?
— En effet.
Aucune fierté ne transparaissait dans le ton de l’ancien Invisible. C’était tout l’inverse, même.
— Je ne vais pas prétendre regretter tout ce que j’ai fait pour les Invisibles, ajouta-t-il avec sincérité. Quand bien même, je ne pourrais rien y changer. Mais il y a certaines choses que j’aimerais pouvoir défaire. C’est ça, le truc, quand tu frôles la mort : d’un seul coup, toutes tes erreurs te semblent évidentes. Maintenant, je sais reconnaître quand quelqu’un perd son temps… Or c’est exactement ce que tu fais, Keefe. Voilà pourquoi je tenais à ce que tu saches que le plan, ce n’était pas que ce soit toi qui remettes cette lettre.
— Qu’est-ce que ça change ? rétorqua l’Empathe. Non, attends, j’ai une meilleure question. Pourquoi n’as-tu pas pu remplir ta mission ?
Un petit sourire se dessina sur les lèvres de l’Éclipseur.
— Tu ne vas pas le croire, mais… je n’arrivais pas à m’extirper d’une réunion de famille.
— Pardon ?
— Eh oui. Quand ta mère m’a fait savoir qu’elle avait besoin de mes services cette après-midi-là, je lui ai répondu que j’y serais. Sauf que quand j’ai voulu partir, j’ai découvert que mes parents avaient organisé un grand pique-nique familial. J’ai bien tenté de me défausser, mais ma mère ne m’a pas laissé faire, et que je parte sans son autorisation aurait paru louche. J’ai donc prévenu Lady Gisela que je ne pourrais pas assurer la livraison avant la nuit tombée. Le problème, c’est qu’elle ne pouvait pas attendre. J’ai appris plus tard qu’elle avait décidé de t’y envoyer à ma place, car ton journal d’activité n’était pas surveillé et qu’il serait facile de faire effacer ta mémoire.
— De la pulvériser, rectifia Keefe. Elle a fait pulvériser le souvenir en question.
— Que veux-tu, mener une double vie n’est pas de tout repos, marmonna Alvar. La vérité finit toujours par éclater, on le sait tous. Mais on sait aussi qu’il y aura des conséquences. Alors on tente tout pour repousser l’échéance aussi longtemps que possible.
— Ne compte pas sur moi pour avoir pitié de toi, railla l’Empathe.
— Loin de moi cette idée. Et si tu crois qu’on parle de moi, tu te fourres le doigt dans l’œil. Ce que j’essaie de te dire, c’est que tu dois cesser de te punir…
— Que… quoi ?
— Tu m’as parfaitement entendu. Tu passes tes journées à la bibliothèque, alors que je sais très bien, comme tous ceux qui te connaissent, ce que ce genre de lieu t’inspire. Sans parler du fait que tu arpentes les rues de Londres une par une pour tenter de localiser cette maison…
— Tu sais où elle est ? l’interrompit Keefe. Ma mère t’a-t-elle dit quoi que ce soit sur sa localisation ?
— Tout ce qu’elle m’a dit, c’est que je devais livrer ce courrier dans une cité humaine. Nul doute qu’elle m’aurait fourni quelques détails si j’avais été disponible, mais comme ce n’était pas le cas, je ne sais rien d’autre que ce que j’ai pu glaner par la suite : que c’était à Londres et que le destinataire avait un nom bizarre qui ne cesse de m’échapper. Je te l’ai dit, je n’ai pas les que tu cherches. Mais je te le jure, Keefe, tu n’en as pas besoin. Tu t’es imaginé faire partie d’une grande conspiration et tu t’interdis de te reposer avant d’avoir pu réparer tes torts. Sauf que tu n’y étais pour rien ! Tu n’étais qu’un remplaçant de dernière minute.
Les yeux clos, Keefe s’efforça d’éprouver le soulagement qu’Alvar espérait visiblement lui apporter avec cette confession. En vain.
— N’empêche que je l’ai remise, cette lettre. À cause de moi, cet homme et sa fille sont morts. Je me demande même si ce n’est pas pour ça que ma mère était si pressée qu’il l’ait entre les mains.
— Même si c’était le cas, ça n’a rien à voir avec toi. Tu avais onze ans, ta mère t’a ordonné de but en blanc de remplir cette étrange mission. Je suis certain qu’elle n’a pas hésité à te menacer pour t’effrayer…
— C’est vrai. Mais tu sais aussi bien que moi que je n’ai jamais eu peur des ennuis. J’aurais dû lui jeter sa missive au visage, ou l’ouvrir dès l’instant où j’ai échappé à sa surveillance pour lire son fameux message secret. D’ailleurs…
Keefe hésita. Pouvait-il se permettre une telle révélation ? Après tout, son plan n’était pas d’une originalité folle.
— J’en suis venu à me demander si je n’aurais pas lu cette lettre, justement, admit-il. C’est peut-être même pour ça que ma mère a fait pulvériser ce souvenir. Elle savait que j’avais découvert son secret et elle a voulu le protéger. Si j’ai raison et si je peux trouver le moyen de retrouver la mémoire…
— Ça en fait, des « si » et des « peut-être ».
— Ça t’étonne ? Après tout, ce n’est pas son style de me laisser de gros indices faciles à déchiffrer. Tout ce que je trouve, ce sont des fragments épars qu’il faut assembler…
— C’est là que tu te trompes, fit valoir Alvar. Tu passes ton temps à reconstituer le puzzle du passé au lieu d’envisager l’avenir. Pas la peine de faire cette tête, tu sais que j’ai raison. Réfléchis deux minutes. Allons plus loin dans le raisonnement. Admettons que tu as bien lu cette lettre et que tu as trouvé le moyen de débloquer le souvenir qui y correspond. Penses-tu vraiment que cette lettre va te révéler ce que ta mère mijote ?
— Possible. Si je savais ce qui l’a motivée à recruter cet humain, ça pourrait m’aiguiller.
— Pas faux, concéda l’Éclipseur. Même si j’en doute. Et je pense que dans le fond, toi aussi. Ce qui ne t’empêche pas d’errer dans Londres en essayant de déclencher ce fameux souvenir, car ce que tu espères au fond de toi, c’est que cette lettre ne t’apprenne rien. Qu’il s’agisse d’un petit mot innocent disant : « Salut, Evan ! Ou est-ce Ethan ? Bref, on s’en fiche. Salut, l’humain ! Tu ne m’as toujours pas recontactée au sujet de mon offre pourtant si généreuse. J’adorerais bosser avec toi. Appelle-moi ! X-O-X-O, Gisela. »
— « X-O-X-O » ? demanda Keefe.
— C’est un truc d’humain. Ça veut dire « bisous », quelque chose comme ça.
— Ma mère n’écrirait jamais…
— Je le sais bien. C’était une blague. De l’humour. Tu te rappelles ce que c’est ? Tu étais champion dans ce domaine, avant de commencer à te flageller vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
— Je t’ai dit que ce n’était pas…
— Bien sûr que si. Tu espères que le déclenchement de ce souvenir te permettra enfin d’arrêter de culpabiliser. Sauf que tu n’en as pas besoin, car tu oublies le plus important. Tu avais onze ans, Keefe…
— Tu l’as déjà dit.
— Certes, mais ça vaut la peine d’être répété. Et ce n’est pas là où je voulais en venir. On n’en est qu’au prélude. Tu veux bien me laisser finir, s’il te plaît ?
— Si ce petit discours a pour but de me casser les pieds afin de me pousser à te ramener dans la ville dans laquelle je t’ai trouvé, c’est presque réussi, maugréa Keefe.
— Bon à savoir. Mais ce n’est pas ce que je cherche dans l’immédiat, et j’ai bien l’intention d’aller au bout de mon idée, même si je dois pour ça te plaquer au sol et te bâillonner des deux mains.
— Essaie un peu pour voir !
— Ce n’est pas l’envie qui m’en manque, rien que pour évaluer l’état actuel de mes forces. Mais tu ne veux pas plutôt m’écouter, rien qu’une minute ? (Il se tut, attendant que Keefe acquiesce.) Tu avais onze ans et quoi qu’il ait pu se passer à Londres, que tu aies lu cette lettre ou non, que tu aies trouvé un plan brillant pour t’opposer aux Invisibles, peu importe, car à ton retour à Candleshade, ta mère t’attendait en compagnie d’un Effaceur qui a réduit en poudre tes souvenirs de cette journée. Rien de ce que tu as fait ou de ce que tu n’as pas fait n’aurait pu changer ça. Alors, il est temps de te pardonner. Tu n’aurais rien pu faire pour empêcher ce qui est arrivé à cet humain et à sa fille.
— Dans ce cas, pourquoi ma mère m’a-t-elle dit « Tu ne voudrais quand même pas de nouveau blesser quelqu’un ? » quand elle m’a piégé à Londres ?
— Je ne suis pas dans sa tête, donc je ne peux que spéculer, mais je parie que c’est parce qu’elle savait qu’une telle remarque te blesserait. La seule chose qu’elle n’a pas prise en compte, c’est ton fichu caractère… Elle serait prête à dire n’importe quoi pour faire de toi le docile petit enfant prodige dont elle a besoin. Ne la laisse pas te retourner le cerveau, surtout. Franchement, Keefe, tout ce que tu as besoin de savoir sur cette journée, c’est que ta mère avait cinq longueurs d’avance sur toi et que tu n’étais qu’un simple remplaçant.
— C’est ce que tu ne cesses de me répéter, comme si je n’avais pas un héritage, moi aussi, lui rappela Keefe.
— À vrai dire, si je le répète, c’est justement pour que tu te concentres sur cet héritage, et non sur ton éphémère mission de coursier. Tu tiens vraiment à gaspiller tout ton temps et toute ton énergie ? Libre à toi, mais dans ce cas, emploie-les à comprendre tes nouveaux pouvoirs au lieu de les fuir.
— Je ne…
— À d’autres ! Ton empathie a changé, pas vrai ? C’est pour ça que tu ne veux plus t’en servir ? Et il y a cet autre pouvoir… et je ne parle pas de ce soi-disant pouvoir de traqueur avec lequel tu m’as menacé.
— Qu’est-ce qui te dit que ce n’est pas la vérité ?
— D’une, tu ne sais pas mentir. Quand bien même, tu n’as laissé aucun doute quant au fait que tu voulais garder secret ce pouvoir. Conclusion : pourquoi me dire en quoi il consiste exactement, même pour me faire peur ?
Keefe évita le regard d’Alvar. Pourquoi fallait-il que l’aîné des Vacker soit si perspicace ?
— Écoute… Je ne prétendrai pas savoir ce que ça fait de découvrir qu’on est un cobaye. En revanche, je sais ce que c’est que de faire face à un événement et en sortir complètement changé.
— Ça n’a rien à voir. Tu t’es trouvé coincé dans une capsule troll pour avoir aidé une bande de nouveau-nés assoiffés de sang. Alors que moi, on m’a attaché à un trône de magsidienne, une couronne d’éthertine plantée sur la tête, et…
— Et ? l’encouragea Alvar. As-tu déjà parlé à qui que ce soit de ce qui est arrivé ensuite ? De ce que tu as ressenti ? De ce que ta mère a fait ?
— Tu es vraiment le dernier à qui je vais en parler ! On n’est pas amis…
— On pourrait l’être. Ne t’en fais pas, je ne vais pas te proposer de porter des pulls assortis et de nous déclarer potes pour la vie. Tout ce que je dis, c’est qu’on pourrait déjeuner ensemble, à l’occasion. Et que si tu as besoin de parler, ou de te faire aider pour comprendre tes nouveaux pouvoirs…
Keefe bondit sur ses pieds.
— C’était donc ça, le but ?
— Euh… De quel but tu parles ?
— Tous ces beaux discours, ces révélations, c’était juste pour m’inciter à te révéler ce dont je suis capable à présent, avoue ? Bon sang, comment ai-je pu être aussi aveugle ? Laisse-moi deviner, tu t’es dit que ma mère mourait d’impatience d’avoir de mes nouvelles et qu’il te suffirait de lui donner une info pour…
— Oh là, pas si vite ! Tu es complètement parano, mon pauvre. Quoi, tu crois que je peux tout simplement sauter dans le métro pour aller boire le thé avec ta mère ? Ou décrocher le téléphone pour l’appeler ?
L’Empathe ne trouva rien à répondre.
— Je te l’ai dit, j’en ai fini avec tout ça. Je comprends que tu aies du mal à le croire, mais je suis sincère, Keefe. Tout ce que je souhaite, c’est regagner cette cité où tu m’as cueilli pour de nouveau disparaître. Si je t’offre mon aide, c’est uniquement parce que je suis coincé ici… et que je sens que tu en as besoin. Tu es tout seul avec tes problèmes, c’est dur pour toi. Mais si tu as envie de continuer à te débattre en solo et reproduire les mêmes erreurs, je t’en prie, fais-toi plaisir.
Alvar se laissa retomber sur le canapé pour allumer la télé, avant de se plonger dans une série où un homme excentrique parcourait le monde à bord d’une espèce de cabine bleue.
L’heure était venue pour Keefe de se rendre à la bibliothèque, comme il l’avait prévu, afin de feuilleter autant d’ouvrages que possible avant la fermeture.
Malgré tout, il se surprit à ouvrir la bouche pour interroger l’ancien Invisible :
— Comment pourrais-tu m’aider à maîtriser mes pouvoirs ?
— Eh bien…
— Non, laisse tomber. Ça ne marchera jamais.
— Parce que tu ne me fais pas confiance, hasarda Alvar.
— Exactement.
— Et moi qui croyais que tu m’avais fait venir ici pour me donner une chance de faire mes preuves.
— Pour que tu me prouves que tu mérites de mener une vie barbante à Humanitéland au lieu de pourrir dans un cachot, oui. Pas pour apprendre des infos cruciales dont même moi je ne devrais pas avoir connaissance.
— Bon… hésita Alvar. Qu’est-ce que je peux faire pour gagner ta confiance ?
— Tu peux me révéler tout ce que tu sais des projets des Invisibles.
— J’aurais dû m’y attendre. Comme je te l’ai déjà dit, si j’avais de quoi négocier, j’aurais déjà joué cette carte.
— Certes, mais tu as collaboré avec eux pendant des années. Tu ne vas pas me faire croire que tu ne sais rien du tout !
L’Éclipseur soupira.
— Je ne sais rien d’intéressant…
— Ah, ah ! Tu admets donc m’avoir fait des cachotteries ? Après tous ces beaux discours comme quoi tu te serais repenti…
— C’est vrai ! La seule raison pour laquelle je ne t’ai pas fait part de cette toute dernière information, c’est que tu vas la trouver ridicule.
— Essaie toujours !
— Comme tu voudras, maugréa Alvar en se passant une main rageuse dans les cheveux. Apparemment, Lune stellaire aurait un lien avec… des pierres.
Keefe le toisa, incrédule.
— Tu comprends maintenant pourquoi je ne te l’ai pas dit ? insista l’Éclipseur.
— Oui, même si j’espère que tu ne parles pas d’un vulgaire tas de cailloux.
— Peut-être, pour ce que j’en sais ! Tout ce que je peux te dire, c’est qu’une nuit, j’ai entendu ta mère marmonner qu’elle avait besoin des « pierres » pour l’étape suivante.
— L’éthertine et la magsidienne auxquelles elle m’a exposé à Loamnore ?
— Possible… Mais je croyais qu’il s’agissait d’un trône et d’une couronne ? À l’entendre, elle parlait vraiment de morceaux de roche.
— Tu avais raison, railla Keefe. Il n’y a pas de quoi être impressionné par cette information !
— On est d’accord. Tu me fais confiance, maintenant ?
— Pas vraiment, non.
Alvar grinça des dents.
— Allons, tu te doutais bien que ça ne suffirait pas à me convaincre ! s’impatienta l’Empathe.
— Pas faux. Malheureusement, c’est tout ce que j’ai.
— Dans ce cas, on en a terminé.
Keefe se leva.
— Attends ! (L’ancien Invisible se mordit la lèvre.) Il me reste encore un secret… mais il est d’ordre privé.
— En quoi ça pourrait m’intéresser, alors ?
— Pour la même raison que tu voulais savoir comment j’ai survécu.
L’Empathe dévisagea Alvar.
— Et tu serais prêt à me faire part de ce secret « d’ordre privé » ?
— Peut-être. Je ne sais pas.
— Tu es vraiment si impatient de connaître la nature de mes pouvoirs ?
— Non. Très sérieusement, je me fiche de savoir ce dont tu es capable, Keefe. Et je ne cherche pas à me racheter, non plus. Non que je pense que t’aider y suffirait… Simplement, je sais que tu es dans une impasse. Sans compter que je t’ai toujours apprécié. Or, je ne suis pas certain que tu puisses y arriver tout seul. Et même si c’était le cas, tu ne devrais pas avoir à le faire. Et puis, je suis là, alors… (Il haussa les épaules.) Enfin, tu ne m’as toujours pas dit si le fait de te dévoiler mon secret pourrait t’aider.
— Tout dépend du secret en question.
— Ça se tient. Je pourrais te dire que j’ai eu si peur pendant certaines de mes missions pour les Invisibles que je me suis fait dessus… D’accord, ça te ferait rire, mais je doute que ça puisse te convaincre de te confier. Je me trompe ?
— Pas le moins du monde.
— Formidable. Par conséquent, on dirait que je vais devoir te faire part de mon secret et espérer que ça suffira à te faire changer d’avis.
— On dirait bien, oui.
Les yeux rivés sur l’écran du téléviseur où le même homme qu’un peu plus tôt volait dans sa cabine bleue, Alvar hésita encore un moment avant de capituler.
— Bon, c’est d’accord. Sache seulement que cette confession me rend très vulnérable, alors j’aimerais bien qu’elle reste entre nous. Je sais que c’est beaucoup te demander… mais promets-moi au moins de ne pas la répéter à mon frère lorsque tu le reverras, tu veux bien ?
Keefe n’était pas d’humeur à faire de telles promesses à l’ancien Invisible… qui devrait se contenter d’un « peut-être ».
L’Éclipseur tripota ses manches un instant avant de fermer les paupières.
— Bon, se lança-t-il. De toute façon, tu sais déjà que je suis encore en vie, alors, pourquoi pas ? Il n’y a pas que les sauts lumineux dont je ne suis plus capable. Je ne peux plus rien faire de typiquement elfique. Ni télékinésie, ni téléportation, ni contrôle du souffle, de la température corporelle ou de l’appétit. Fini, les aptitudes spéciales… ainsi que mon pouvoir.
Keefe se figea.
— Tu veux dire que…
Alvar hocha la tête.
— Je n’ai plus d’Éclipseur que le nom. Je ne vaux guère plus qu’un Sans-Talent.


Chapitre 27
– Mais je t’ai vu t’éclipser ! argua Keefe. Juste avant de te traîner sur cette île déserte. Alors que je te filais, tu as disparu ! J’ai cru t’avoir perdu… jusqu’à ce que tu réapparaisses juste derrière moi.
Alvar secoua la tête.
— Je ne m’étais pas éclipsé. Je voulais simplement te faire comprendre sans ambiguïté que je t’avais repéré. Je connaissais un moyen facile pour repasser derrière toi à cet endroit sans me faire remarquer.
— D’accord, mais…
Keefe tenta de se remémorer d’autres occasions où il avait vu son prisonnier disparaître depuis leur arrivée à Londres, mais fit chou blanc. À la réflexion, les Éclipseurs avaient tendance à clignoter sans le vouloir lorsqu’ils marchaient, or il n’en était rien avec Alvar. Même pas un peu.
— Ça alors… C’est énorme ! bredouilla l’Empathe en se laissant tomber dans un fauteuil.
— À qui le dis-tu ! Jamais je n’avais pris conscience de ma dépendance à ce pouvoir avant de le perdre. M’évader de l’hôpital a été une sacrée aventure ! Sans compter que je dois encore m’habituer à être visible en permanence. C’était tellement commode, de pouvoir disparaître au moindre faux pas, dès que je tachais mes vêtements ou que je me couvrais de ridicule…
— Ou que tu voulais espionner ton père et ton frère pour aller tout rapporter à tes potes Invisibles, termina Keefe à sa place.
— Pour ça aussi, c’était pratique, oui, approuva nonchalamment Alvar. Cela dit… peut-être devrais-je me réjouir de ne plus avoir à craindre qu’on me suive à la trace et qu’on m’oblige à espionner mon prochain ou à accomplir des missions secrètes.
— Si c’était le cas, le ferais-tu ? demanda Keefe.
— La spéculation est un peu vaine, mais… disons que ça dépendrait de la menace employée. Je ne supporte pas bien les châtiments corporels.
Il effleura ce qui restait de ses cicatrices. L’Empathe eut un frisson.
— C’est drôle, je me suis toujours cru beaucoup plus courageux que je ne l’étais en réalité, murmura Alvar. Je m’imaginais pouvoir tout endurer… Même si, techniquement, je l’ai fait.
Il adressa un sourire triste à Keefe, qui resta de marbre.
— Tu ne me crois toujours pas, n’est-ce pas ? Tu penses que je n’ai pas vraiment perdu mon pouvoir.
— Je n’en sais rien. J’étais persuadé qu’une fois déclenché, un pouvoir ne pouvait plus être désactivé.
— C’est aussi ce que je croyais. C’est vrai dans des circonstances normales… Reconnais cependant que rien de ce que j’ai traversé ces derniers temps ne peut être qualifié de « normal ».
Sur ce point, il n’avait pas tort. Une question brûlait les lèvres de Keefe.
— Qu’est-ce qui a provoqué ce changement, à ton avis ? Le gel troll ou la médecine humaine ?
— Difficile à dire. Je pouvais encore m’éclipser après m’être échappé de la ruche… même si je clignotais bizarrement. Peut-être parce que j’étais faible ? À moins que le poison n’ait lentement infusé dans mon organisme. Tout ce que je sais, c’est qu’à mon réveil dans cette chambre d’hôpital, j’avais perdu mon pouvoir.
— Ça pourrait donc être un effet secondaire des traitements humains, constata Keefe.
Alvar le dévisagea, songeur.
— Si tu crois pouvoir découvrir ce qu’ils m’ont donné pour t’en administrer une dose…
— Je ne pensais pas à ça.
— Tu en es sûr ?
Keefe évita son regard. Il ne tenait pas à prendre un tel risque, bien entendu… mais serait-ce vraiment si différent de toutes ces fois où Foster avait laissé le Cygne noir réinitialiser ses pouvoirs ? À vrai dire, dans le cas du Colibri, l’exercice s’était avéré bien plus périlleux. La jeune fille connaissait son allergie au limbium qui lui serait administré.
— Mauvaise idée, l’avertit Alvar. Je suis sérieux, Keefe. D’une, je ne t’ai pas expliqué en détail combien ce traitement était douloureux, ni le nombre d’aiguilles qu’ils m’ont plantées dans le bras, ni…
— Ça va, j’ai compris, l’interrompit l’Empathe, pressé de chasser cette image de son esprit.
Peut-être aurait-il malgré tout intérêt à se renseigner sur les remèdes utilisés. Dex pourrait probablement s’introduire dans le système informatique de l’hôpital pour y retrouver le dossier de l’aîné des Vacker. Rien n’obligeait Keefe à lui fournir la véritable identité du patient, d’ailleurs, puisqu’il aurait sans doute été enregistré sous le doux nom d’« inconnu amnésique ramassé dans la rue ».
Quant à Elwin et Kesler, ils devraient pouvoir retravailler les formules des remèdes pour en tirer un simple élixir. Keefe n’aurait plus qu’à ingurgiter le résultat et en guetter les effets.
— C’était sûrement le poison troll, reprit Alvar. Quand bien même, tu n’as pas réfléchi aux effets secondaires possibles ! Je sais bien qu’en tant qu’elfes, nous avons tendance à nous concentrer sur nos pouvoirs, plutôt que sur nos compétences… mais ce sont ces dernières qui m’ont sauvé la vie. Sans le contrôle du souffle et de ma température corporelle, jamais je ne serais parvenu à sortir vivant de cette capsule. Or je suis privé de cette aptitude à présent. Et je suis à peu près certain qu’avec le même traitement tu perdrais tous tes pouvoirs. Imagine un peu… Tu ne serais plus Polyglotte, ce qui t’a pourtant été bien utile, pas vrai ? Je sais que tu te débats avec ton empathie, mais…
— C’est faux.
Alvar haussa un sourcil circonspect.
— Je t’assure que non ! insista Keefe en agitant une main dans le vide. Voyons voir. Je détecte… Mais c’est que tu m’envies, dis donc ! Je te comprends, évidemment, tout le monde est jaloux de cette chevelure parfaite, mais…
— Enfin, une blague ! s’esclaffa son interlocuteur. Dois-je en déduire que tu n’as plus besoin de contact physique pour lire les émotions des autres ?
Bonne question. Avant les événements de Loamnore, Foster était la seule personne dont Keefe pouvait lire l’humeur à distance. Qu’il ne perçoive plus rien d’autre qu’un épais brouillard d’émotions indistinctes annonçait peut-être un retour à la normale.
À cela près qu’il ne se sentait pas normal. D’autant qu’il était persuadé – ou presque – de savoir ce qui l’attendait s’il se rapprochait d’Alvar pour tenter de procéder à une lecture. À peine effleurerait-il la peau de son colocataire forcé qu’il éprouverait cette même sensation de vide épouvantable qui l’avait assailli chez Kesler et Rex.
Dès lors, le doute ne serait plus permis : il possédait la capacité de détecter les Sans-Talent.
— Tu veux bien me dire ce qui te rend si pâle, tout à coup ? lui demanda doucement l’ancien Invisible. Je suppose que c’est au sujet de ce mystérieux pouvoir dont tu refuses de me parler ?
Keefe secoua la tête.
— Je ne dois surtout pas en parler. À qui que ce soit. Jamais.
Encore moins au félon qui l’avait déjà trahi tant de fois par le passé.
— Je vois… fit Alvar, énigmatique. On pourrait peut-être en parler… sans vraiment en parler ?
— C’est-à-dire ?
— Tu n’es pas obligé d’entrer dans les détails pour me dire ce qui te met dans cet état. Par exemple… est-ce que c’est douloureux ? Ou est-ce difficile à contrôler ? Peut-être te sens-tu vulnérable, ou bien as-tu peur de faire du mal à quelqu’un ?
— Tout ce que je peux te dire, c’est que je le déteste.
Force était de constater que l’admettre lui faisait le plus grand bien.
— Je le déteste ! répéta-t-il plus fort, avant de mettre les mains en porte-voix autour de sa bouche. JE LE DÉTESTE ! C’est le pire pouvoir de toute l’histoire des Cités perdues ! Donc oui, j’aimerais bien savoir s’il existe un moyen de s’en débarrasser. Même si je dois pour ça me laisser transpercer par une armée d’aiguilles et accepter de perdre toutes mes compétences et mes talents… Le jeu en vaudrait la chandelle, du moment que je suis libéré de cette horreur qui va provoquer des catastrophes !
Il termina sa tirade à bout de souffle, mais n’en était pas moins heureux d’avoir vidé son sac. Tant pis si son comparse le dévisageait comme un gorgodon affamé tout juste échappé de sa cage.
— Désolé, bredouilla l’Empathe.
— T’inquiète. C’est normal d’être en colère. Moi aussi, je le serais, à ta place. Mais…
Keefe leva les yeux au ciel.
— Encore un « mais » ! Tu risques de surpasser le Forklenator.
— Je sais… Et, crois-moi, je n’ai pas l’habitude de jouer les adultes barbants et responsables. Mais ! Je pense que tu as oublié deux ou trois choses. À commencer par celle-ci : les pouvoirs font toujours peur quand ils se manifestent. Les Phaseurs se retrouvent coincés dans le parquet. Les Givreurs, prisonniers de blocs de glace…
— Cette fois, c’est un peu différent.
— Je n’en doute pas. Mais… ce pouvoir que tu détestes ? Il fait partie de toi. Depuis toujours. Peut-être n’est-ce pas ton impression parce que sa manifestation a manqué de te tuer. Sauf qu’il venait de toi…
— Non, il venait de… d’elle et de mon affreux paternel. Et encore, c’est parce qu’ils avaient bu d’horribles concoctions avant ma naissance, pour faire de moi leur petit Héritier.
— Tu as raison. Seulement, ils n’avaient pas idée de ce que leur expérience produirait comme résultat. Ça faisait partie des griefs de ta mère, plus que tout autre sujet : le peu de contrôle dont elle disposait sur les événements.
— Bienvenue au club, ironisa Keefe.
— Mais non, justement ! Toi, tu as le contrôle. Ici et maintenant. Ces pouvoirs, qu’ils te plaisent ou non, ce sont les tiens. Tu peux les travailler, les perfectionner jusqu’à ce qu’ils t’obéissent au doigt et à l’œil, pour ensuite les utiliser à ta guise. Tu veux te cacher ? Cache-toi ! Je suis bien placé pour savoir comme il est tentant de passer le reste de sa vie chez les humains. Ou si tu préfères rentrer pour te battre, vas-y. Tu vas sans doute me répondre que c’est facile à dire quand on ne sait pas à quoi tu fais face. Mais moi, je te connais. Toi, tu es Keefe Sencen. Tu gères. Il ne te reste plus qu’à décider ce que tu veux faire.
Ce discours aurait été parfait s’il n’était sorti de la bouche d’un traître qui n’avait eu aucun scrupule à prêter allégeance à l’ennemi.
— J’ai besoin de prendre l’air, marmonna l’Empathe après ce qui lui sembla une éternité.
Il ne supportait plus de rester dans cette pièce. Il s’y sentait trop à l’étroit, trop près d’un être à qui il ne pouvait accorder sa confiance. Et ses secrets lui paraissaient si énormes…
— Je serai là à ton retour, l’informa Alvar.
Keefe n’en doutait pas. Était-ce une bonne chose ? Il n’en savait rien.
Peut-être le moment était-il venu de ramener l’aîné des Vacker dans sa cité d’adoption, et ce avant que Keefe ne craque et ne lui révèle absolument tout, ou que l’ancien Invisible ne le devine de lui-même.
Dans ce cas, Keefe se retrouverait de nouveau tout seul.
— Quelle clarté ! souffla-t-il en mettant le pied dehors.
Il faisait encore jour, bien qu’il l’ait oublié. À peine midi passé… Très étrange. Comment tant de révélations pouvaient-elles se succéder si vite ? C’était à se demander quelle serait la prochaine étape !
Il contempla la rue, indécis sur le chemin à prendre. Allait-il s’en tenir à son plan et chercher à comprendre ce qui était arrivé à Ethan Benedict Wright II ? Dans ce cas, il était toujours temps d’aller à la bibliothèque.
À moins qu’il n’admette que toutes les informations qu’il y trouverait n’étaient pas assez importantes pour qu’il y consacre tant d’énergie…
Tant qu’à changer de perspective, était-il prêt à se confronter à ses pouvoirs ? Keefe fut tenté de répondre par la négative, de s’en tenir à sa routine confortable en continuant d’éplucher les pensums sur l’astrophysique ou de passer Londres au peigne fin. Il alla jusqu’à prendre la rue qui le conduirait aux nouveaux pâtés de maisons qu’il avait prévu d’explorer.
Soudain, il aperçut le magasin dont lui avait parlé Alvar, avec tous ces petits elfes en peluche installés dans la vitrine. Il avait dû passer devant sans le remarquer un nombre incalculable de fois…
Qu’avait-il manqué d’autre ?
Il s’approcha de la devanture pour inspecter les visages des petites créatures, avec leurs oreilles pointues, leurs chapeaux ridicules et leurs tenues rayées de vert et de rouge. Son modèle préféré était un petit bonhomme à la tignasse blonde désordonnée et aux chaussures ornées de grelots.
— Foster l’adorerait, dit-il à voix haute comme pour s’en convaincre.
Ce simple constat lui rendit plus facile à admettre une autre réalité, autrement plus pesante : il mourait d’envie de la revoir.
Il ne voulait pas finir seul comme Alvar. Et même s’il appréciait son séjour à Humanitéland, il lui tardait de rentrer dans les Cités perdues.
Seulement, l’unique moyen pour lui d’en trouver le courage serait de procéder à un changement drastique, en se débarrassant de ses pouvoirs…
Ou d’apprendre à les contrôler.
Cette deuxième option semblait préférable avant de prendre des risques inconsidérés.
— J’en suis capable, se dit-il en pénétrant dans le magasin.
Il n’accorda aucune espèce d’importance au regard en biais que lui jeta le vendeur. Il était Keefe Sencen. Il n’allait pas baisser les bras. Il acheta donc le petit elfe en peluche pour Foster avant de regagner sa chambre d’hôtel, où il mit son butin bien en sécurité au fond de son sac à dos.
Un jour, il le lui remettrait en mains propres. Sans faute.
Avant ça, il allait lui falloir se mettre au travail.


Chapitre 28
– On n’arrive pas à dormir ? demanda Alvar.
Assis au beau milieu de la nuit près d’une des grandes fenêtres de sa suite, les genoux ramenés contre son torse, Keefe répondit d’un hochement de tête affirmatif, sans quitter des yeux la vitre embrumée que dévalaient des gouttes de pluie.
Changer de perspective était la bonne décision, il le savait. Ça n’empêchait pas son cerveau de lui crier : « Tu ne vas pas t’arrêter maintenant ! Il te reste plein de rues et de bibliothèques à visiter ! »
L’impression de laisser tomber Ethan et Eleanor le taraudait, d’autant qu’il n’avait même pas de stratégie définie pour s’exercer à l’usage de ses talents. Ce n’était pourtant pas faute d’avoir essayé… mais comment apprendre à maîtriser un pouvoir qui nécessitait un contact physique et espérer, dans le même temps, en préserver le secret ? Il avait tenté de coucher ses idées dans son carnet de croquis, sans en tirer autre chose qu’une série de points d’interrogation calligraphiés avec soin.
Puis il s’était demandé ce que Foster aurait fait à sa place. Loin de trouver une réponse à cette interrogation, il avait surtout passé bien plus de temps qu’il n’était raisonnable à imaginer la gêne qui serait la leur lorsqu’ils se reverraient, après qu’il lui avait écrit cette fameuse lettre…
Il avait même tenté de se mettre dans la tête d’un Mentor de Foxfire en train de préparer un plan de cours pour quelque nouveau prodige difficile – exercice qui avait surtout inspiré à l’Empathe de la pitié pour ses anciens enseignants, à qui il en avait fait voir de toutes les couleurs.
Il n’était même pas parvenu à trouver un nom adéquat pour son nouveau pouvoir. Était-il un Pouvoiropathe ? Un Talentokinésiste ? Autant d’appellations qui lui évoquaient davantage une pathologie…
— J’ai une idée ! annonça Alvar en tapant dans ses mains pour extraire Keefe de son imbroglio mental. On n’a qu’à quitter Londres !
— Laisse-moi deviner… Tu veux que je te ramène là où je t’ai trouvé ?
Si c’était le vœu de l’ancien Invisible, Keefe était prêt à l’exaucer.
— Oh, rien ne presse, répondit Alvar de manière surprenante. Non, j’avais plutôt en tête une petite excursion. Quelque part au soleil, de préférence.
— Une excursion ? s’étonna l’Empathe.
— Pourquoi pas ? Ça ne sert à rien de rester là, sous la pluie, alors que tu pourrais nous transporter n’importe où ! Il paraît qu’en France, ils servent des crêpes fines comme du papier. Au Danemark, ils ont des petits pancakes ronds appelés æbleskiver. Et en Colombie, des arepas toutes moelleuses. Et…
— Bon, c’est quoi, cette obsession pour les pancakes ? ne put s’empêcher de demander Keefe. Je rêve ou tu as parcouru la liste des meilleures variantes servies par les humains ?
— Un peu, mon neveu ! Les pancakes, c’est la vie ! Et puis, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, j’avais pas mal de temps libre, ces derniers jours. Tu n’as pas arrêté de sauter partout sur la planète tandis que j’étais coincé dans cette ville maussade. Alors, qu’est-ce que tu en dis ? Tu veux faire un petit tour en Chine pour goûter leur jianbing ? Ou en Inde, essayer les dosas ? Ou… si tu n’es pas fan de crêpes, j’ai aussi une liste des meilleures fromageries. Et des meilleures boulangeries. Des différents parfums de crème glacée, aussi. J’ai notamment très envie de mettre la main sur des Tim Tam. Je crois qu’il faut aller en Australie pour en trouver… Un pays où on parle anglais, d’ailleurs, si bien que je pourrai comprendre ce qu’on me dit, comme ici. On n’a qu’à faire ça !
— Tu veux aller en Australie ? tenta de clarifier Keefe.
— À t’entendre, j’essaie de te convaincre d’y déménager ! Non, ce que je suggère, c’est qu’on devrait aller y prendre le petit-déj’ et bronzer un peu. Tiens, l’autre jour, j’ai discuté avec un charmant couple de jeunes mariés venus de là-bas, justement, et d’après eux, il y fait chaud à cette période de l’année. (Il désigna la vitre embuée.) Ça me manque, la chaleur. Et il paraît qu’en Australie aussi ils ont leurs petits pancakes moelleux, les pikelets, il faut absolument que je goûte ça. Allez, on y va !
— Tu te rends compte qu’il est sans doute trop tard pour le petit-déjeuner, là-bas ?
— Ah, zut, encore ces histoires de fuseaux horaires… Tant pis, va pour le déjeuner ! Ou le dîner. Peu importe l’heure, du moment qu’on change d’air. Au pire, on n’aura fait que manger de bons petits plats et se balader un peu avant de revenir. Avec un peu de chance, ça t’aidera à t’aérer l’esprit pour trouver de nouvelles idées. Dans un cas comme dans l’autre, tout le monde en ressort gagnant !
Keefe hésitait encore.
— Allez, quoi… insista Alvar. C’est pile le genre de proposition que tu ferais spontanément en temps normal.
Le félon n’avait pas tort : c’était bien le style de distraction que l’Empathe suggérerait à ses amis s’ils étaient présents. Surtout, ça s’annonçait bien plus intéressant que de rester assis dans le noir à contempler la pluie qui tambourinait à la fenêtre en attendant le lever du soleil.
Allait-il vraiment jouer les globe-trotteurs en compagnie d’Alvar Vacker ? Il fallait croire que oui, puisque à peine quelques minutes plus tard, les deux jeunes gens avaient troqué leurs pyjamas pour des shorts et des T-shirts. L’Éclipseur déchu s’agrippa à l’épaule de Keefe qui les transporta vers une cité ensoleillée en bord de mer où on les salua en souriant.
— Ah, c’est exactement ce dont j’avais besoin ! déclara Alvar, ravi, en tournant sur lui-même, les bras écartés. J’en ai ma claque, des manteaux ! Le pire, c’était chez les Invisibles, avec leurs capes épouvantables… Tu te souviens comme le tissu grattait ?
Et comment ! Keefe n’était pas près de l’oublier… mais son cerveau menaçait d’exploser s’il devait se remémorer sa brève infiltration dans l’organisation secrète, en compagnie du traître qui, lui, avait tenté de le recruter pour de bon.
— Bon… On va où ? demanda Alvar.
— À toi de me le dire. C’était ton idée de venir ici.
— Très bien. Dans ce cas, je dirais… par là. (Il désigna un parc.) Voyons si on peut trouver quelqu’un pour nous indiquer un bon restau.
Ils n’eurent pas à chercher longtemps. Les Australiens se montrèrent particulièrement chaleureux et tous leur recommandèrent sans réserve un café proche, qui servait le petit-déjeuner tout au long de la journée.
— Admets-le, dit Alvar tandis que la serveuse déposait devant lui une immense assiette de pikelets recouverts de baies et inondés de miel. Je suis un génie.
— Je n’irais pas jusque-là.
Du bout de sa fourchette, l’Empathe taquina la mixture verdâtre étalée sur son pain.
— Je t’ai dit de ne pas prendre le toast à l’avocat ! Les légumes humains, c’est la déception assurée quand on a l’habitude des produits gnomes.
— Baisse d’un ton ! siffla Keefe en jetant un regard paniqué derrière lui pour vérifier qu’aucune oreille ne traînait. Ce n’est pas l’endroit où parler de ça !
— Pourquoi pas ? Leur carte propose bien un dessert appelé fairy floss burrito. Si je ne me trompe pas, ça devrait être un « burrito aux cheveux de fée ».
Là, il marquait un point. Keefe commençait à en avoir assez, de devoir lui en concéder autant.
— Tiens, goûte plutôt un pikelet, lui suggéra son compagnon de table en faisant glisser son assiette vers lui. Tu en as envie, et tu le sais.
Bien que tenté de nier, l’intéressé se servit une énorme bouchée de pancake… avant d’en reprendre aussitôt une autre. Un vrai régal !
— Tu vois ? insista Alvar. Je te l’ai dit, je suis un génie. Et on ne partira pas avant d’avoir commandé un de ces burritos aux cheveux de fée.
— Ce n’est que du sucre, les avertit la serveuse venue leur resservir de l’eau qui, hélas, n’avait pas meilleur goût en Australie qu’à Londres. Si c’est un dessert que vous souhaitez, je vous conseille notre pavlova. La meringue fond sur la langue comme un nuage.
— Parfait, on en prendra deux, l’informa Alvar. Avec un burrito de fée.
— Gare au pic de glucose ! s’esclaffa l’employée.
Elle revint quelques minutes plus tard avec deux coupes d’une substance blanche craquante surmontée de crème et de fruits frais – ainsi qu’un cylindre duveteux d’un rose pimpant, au cœur multicolore et à la surface saupoudrée de paillettes et de vermicelles de sucre.
— Alors, verdict ? demanda la serveuse lorsqu’ils eurent tout goûté.
— Vous aviez raison, concéda le plus âgé des deux elfes. Le burrito est beaucoup trop sucré.
— Oui, même mes enfants ne tiennent pas plus de quelques bouchées, confirma-t-elle. Ce qui ne les empêche pas d’en prendre un à chaque fois, à cause des paillettes.
— Difficile d’y résister, reconnut Keefe.
Si seulement Ro avait été là pour lever les yeux au ciel ! La princesse ogre traînait-elle toujours avec Foster à Pailletteville, comme elle surnommait les Cités perdues, ou était-elle rentrée à Ravagog ?
— Tout va bien ? s’inquiéta l’employée en le dévisageant de ses yeux d’un bleu plus éclatant que l’iris de la plupart des elfes. Un problème avec la pavlova ?
— Au contraire, elle est incroyable, lui assura l’Empathe en prenant une nouvelle cuillerée pour le prouver. On croirait vraiment croquer dans un nuage.
Il s’agissait sans doute du dessert le plus exquis qu’il ait savouré chez les humains – ce qui n’était pas peu dire.
La serveuse esquissa un sourire.
— C’est notre spécialité. Faites-moi signe si vous avez besoin d’autre chose.
— À vrai dire… lança Alvar au moment où elle s’apprêtait à repartir, peut-être pourriez-vous nous aider à décider où aller ensuite. Je cherche une activité à même de dérider mon ami. Voyez-vous, il boude un peu…
— Je ne boude pas ! protesta Keefe.
— Ben voyons, rétorqua son comparse. J’espérais que vous auriez quelques suggestions à nous faire.
— Oh… réfléchit la serveuse. Bien sûr, il y a toutes les attractions touristiques, comme l’Opéra ou le ferry de Manly…
— Surtout pas de bateau ! l’interrompit Keefe. Là, pour le coup, ça me mettrait de méchante humeur et j’en régurgiterais ma pavlova partout.
— Voilà qui serait fâcheux. (La jeune femme taquina sa queue de cheval noire comme l’ébène.) Que pensez-vous des animaux mignons ?
— Qui n’aime pas ça ? répliqua Keefe.
— Personne parmi mes clients, j’espère ! Je vous recommanderais donc de tenter soit le zoo, soit le parc animalier. Le zoo est plus vaste mais, à titre personnel, je préfère le parc. Tout y est plus accessible. Avec ma femme, nous y allons une fois par mois, au moins, pour prendre des nouvelles de nos amis koalas. Il ferme dans quelques heures, mais ce n’est pas très loin d’ici. En vous dépêchant, vous devriez avoir le temps de voir toutes ces charmantes bestioles.
— Formidable ! dit Alvar. Comment s’y rend-on ?
Passé la surprise que ses jeunes clients n’aient pas de smartphones pour les orienter, la serveuse eut la gentillesse de leur indiquer l’itinéraire sur une serviette en papier.
— Oh, et si vous voulez rire un bon coup, demandez à l’un des employés de vous montrer les ours sauteurs, ajouta-t-elle, un sourire jusqu’aux oreilles. Tout visiteur se doit d’en faire l’expérience au moins une fois dans sa vie. Tenez, vous en aurez besoin.
Elle sortit de petits sachets jaunes de la poche de son tablier.
— De la « Vegemite » ? s’étonna Alvar en déchiffrant l’emballage. Ça me dit quelque chose.
— On adore ou on déteste, prévint-elle, mais c’est indispensable pour voir ces créatures.
— Tu tiens vraiment à visiter un sanctuaire d’animaux tenu par des humains ? murmura Keefe lorsque la jeune femme se fut éloignée.
— Pourquoi pas ? Ils ont des ours sauteurs… Or c’est la première fois que j’en entends parler, pas toi ?
— Si mais, à mon avis, c’est juste un ours avec un nom bizarre. Tu n’as pas peur que cet endroit nous paraisse un peu minable, comparé à notre Sanctuaire ?
— Non mais regardez-moi cet elfe snobinard !
Keefe balaya de nouveau la salle du regard. Par chance, personne ne leur prêtait attention.
— Je ne suis pas snob, se défendit-il. Simplement, les humains n’ont jamais vraiment brillé dans le domaine de la protection animale. C’est d’ailleurs pour ça qu’on a dû bâtir le Sanctuaire, tu as déjà oublié ?
— Et il en rajoute une couche ! ricana Alvar.
— Je n’ai pas dit qu’ils n’étaient pas doués dans plein d’autres domaines ! Leur musique, par exemple, est incroyable.
— Je trouve aussi ! Et j’adore cette manie qu’ils ont d’en mettre partout en fond sonore. Jamais je ne m’étais rendu compte du silence pesant qui règne dans les Cités perdues avant de venir ici. Tu sais ce que j’aime d’autre ?
— Les pancakes ? devina Keefe.
— Évidemment. Et les desserts en général. (L’ancien Invisible engloutit une nouvelle bouchée de pikelet.) Mais je pensais plutôt à ces bombes de crème Chantilly. Tu en as déjà vu ? Elles sont équipées d’un petit embout à l’aide duquel tu peux te l’envoyer direct dans la bouche. J’en ai acheté une l’autre jour, il m’a fallu moins d’une heure pour la vider… Au passage, je ne te recommande absolument pas la variante salée. Je ne sais pas ce qu’était censé être ce truc orange à l’intérieur, mais certainement pas du fromage.
La remarque arracha un rire à l’Empathe.
— C’est comme ça que tu t’occupes en mon absence ?
— Je te l’ai dit, j’ai beaucoup de temps libre.
— Tu m’étonnes. (Keefe engloutit sa dernière bouchée de pavlova.) As-tu goûté au café ?
— Oh que oui. C’est ignoble, mais qu’est-ce que je n’aurais pas donné pour en avoir quand je devais me farcir les sessions d’histoire elfique ! Et tu as remarqué comme ils mettent de l’art partout ? Moi, ce que je préfère, ce sont les graffitis. C’est dingue de penser que quelqu’un s’est dit : « Au diable les règles, j’ai besoin de m’exprimer, là, tout de suite ! » L’une des pièces les plus cool que j’aie vues se trouve sur la façade d’un immeuble, pas très loin de notre hôtel. Elle n’est pas particulièrement impressionnante ni sophistiquée… C’est juste deux mains qui forment un cœur avec les doigts. (Il joignit le geste à la parole.) Avec en dessous une inscription : « On t’aime. » Comme si l’artiste avait su que des passants auraient besoin de lire ce message.
Keefe poussa un sifflement.
— Ça alors, je ne te croyais pas aussi sentimental.
Difficile d’associer un tel discours au jeune homme plein de rancœur que Keefe avait retrouvé terré dans un recoin sombre de Candleshade.
— Ça aussi, tu peux le mettre sur le compte de mon flirt avec la mort, répondit Alvar à mi-voix. Ça aide à prendre conscience que la vie est trop courte pour en vouloir à la terre entière. Mieux vaut se concentrer sur ce qui te rend heureux. Comme les pancakes… et les amis.
Il jeta un regard furtif à l’Empathe avant de s’intéresser aux restes du burrito sucré. Keefe, lui, passa sa fourchette dans les vestiges liquéfiés de sa pavlova. Il n’était pas certain de pouvoir encore considérer l’Invisible repenti comme un ami – pas après tout ce qu’il avait fait –, même s’il n’était pas tout à fait réfractaire à cette idée.
— Tu veux que je te dise ce que j’aime d’autre chez les humains ? enchaîna l’Empathe pour s’en tenir à des sujets moins risqués. Ces minuscules flacons de sauce piquante fournis avec le service d’étage.
— Oui, j’en ai d’ailleurs gardé plusieurs ! confessa Alvar, qui ne put contenir un rire.
— Pareil.
— Quoi d’autre ? Voyons voir… (L’aîné des Vacker inspecta la salle.) Oh, tu sais ce que j’ai remarqué ? On dirait qu’ils n’ont pas d’Entremetteuses pour décider de leurs unions dans ce monde… Ce qui est assez génial.
— Je croyais que tu adorais ce système, pourtant, fit valoir Keefe, perplexe. Ce n’est pas toi qui es allé chercher ta première liste dès qu’elle a été disponible ?
— Si. Et je suis sorti avec à peu près toutes les prétendantes qui y figuraient. Mais tout ça me semblait tellement forcé… Voilà pourquoi je n’y suis plus retourné par la suite. C’est comme si on te disait : « Tiens, voilà les personnes avec qui tu es génétiquement compatible. Va et tombe amoureux de l’une d’elles afin de produire un enfant au pouvoir particulièrement puissant ! »
— Dit comme ça… Je suis content de ne pas m’être inscrit.
— On connaît tous les deux la vraie raison derrière ce choix, ricana Alvar.
Pourquoi fallait-il que les joues de l’Empathe s’empourprent aussi facilement ?
— Ne t’en fais pas, je ne vais pas te pousser à en parler, lui promit son compère. J’ai juste un conseil à te donner : écoute ton cœur. Oublie les listes et concentre-toi sur les sentiments. C’est tellement plus vrai. La différence saute aux yeux !
Du menton, il désigna les autres tables du restaurant, peuplées d’une large variété de couples et de familles aux sourires radieux.
— Au fait, tu as remarqué ? La serveuse a dit être mariée à une femme, ajouta-t-il.
— C’est vrai… Maintenant que j’y pense, j’ai aussi croisé un homme à Londres qui m’a parlé de son mari.
— C’est tellement cool !
— En effet, confirma Keefe avec un regard à la serveuse.
Elle riait si fort à la plaisanterie d’un client que ses joues pâles en étaient constellées de charmantes petites taches rouges.
— Tu crois que le Conseil se débarrassera un jour des Entremetteuses ? s’enquit l’Empathe.
— Ils le devraient. Tant d’elfes ont eu à souffrir de ce système, qui n’arrête pas de créer des ennuis…
— Comme tu dis.
C’était parce qu’il avait été jugé incompatible avec Jolie que Brant avait rejoint les Invisibles. Quant à Dex, toute sa vie il avait été confronté aux railleries pour la seule raison que ses parents étaient considérés comme mal-assortis.
— Le changement prend du temps dans les Cités perdues, constata Alvar d’une voix éteinte. Pour ma part, j’ai renoncé à tenter de faire bouger les choses. C’est pourquoi j’ai décidé de rester parmi les humains, désormais… même si leurs sanctuaires animaliers s’avèrent décevants.
— Et c’est moi que tu traites de snob ? s’amusa Keefe.
— J’ai dit « si ». D’ailleurs, il n’y a qu’un moyen de savoir lequel de nous deux a raison.
Alvar glissa les sachets de Vegemite dans sa poche, puis demanda l’addition.
— Viens, allons voir les ours sauteurs !


Chapitre 29
– Tu avais raison. Notre Sanctuaire à nous est beaucoup mieux, reconnut Alvar tout en étudiant le plan qu’on leur avait remis à l’entrée du parc.
L’endroit, qui aurait eu bien besoin d’un petit coup de peinture, empestait l’animal sauvage.
— En même temps, difficile de rivaliser avec une structure élaborée par les nains, au cœur d’une chaîne de montagnes évidées, où dinosaures et licornes gambadent en liberté sous un ciel multicolore, lui rappela Keefe. Cela dit, il faut bien admettre que les koalas ici présents sont sacrément mignons.
— C’est vrai, dit Alvar. Je suis très fan des kangourous, aussi.
— Et des quokkas !
L’Empathe avait insisté pour commencer par leur enclos, car comment résister au spectacle d’une bande de marsupiaux sautant partout, le sourire aux lèvres ? Il en regrettait presque de ne pas avoir de smartphone pour les prendre en photo. Dans un coin de sa tête, il décida de les dessiner plus tard dans son carnet. De même que les échidnés, d’ailleurs, espèce qu’il n’avait encore jamais vue et qui lui rappelait une sorte de gulon hérissé d’aiguilles.
Les wombats étaient également particulièrement attachants, à cligner des yeux d’un air endormi, aveuglés par le soleil. Quant aux émeus, frappés de bougeotte, ils n’avaient cessé de courir en rond.
Les différents enclos et habitats semblaient bien étriqués par rapport aux prairies de Havenfield ou du Sanctuaire, et certaines des créatures auraient sans doute préféré échapper au regard curieux des visiteurs. Malgré tout, il était agréable de constater que les humains tentaient véritablement de protéger et de préserver toutes ces espèces différentes !
Les elfes n’aimaient rien tant que faire passer les êtres humains pour des brutes qui détruisaient la planète à force de pollution, de chasse et de déforestation – un travers que les pancartes de chaque enclos ne manquaient d’ailleurs pas de souligner.
Au demeurant, s’il fallait retenir un message de ce parc, c’était bien celui-là : « Nous devons faire mieux. »
Certes, les humains ne disposaient pas d’une Chronologie de l’extinction, et peut-être ne craignaient-ils pas que la disparition d’une seule espèce endommage la planète de manière irréversible. Ils semblaient pourtant se soucier des animaux, qu’ils tentaient de protéger dans la mesure du possible.
Si seulement on n’avait pas mis un terme au programme elfique d’assistance aux humains, songea Keefe. Si les deux peuples œuvraient de concert, sans doute qu’aucune espèce ne serait plus en voie de disparition.
— Le parc va bientôt fermer, mais je n’ai toujours pas trouvé ces ours sauteurs dont nous a parlé la serveuse… fit remarquer Alvar en consultant de nouveau son plan. Je suis vraiment curieux de voir si les humains savent quelque chose que nous ignorons.
— Moi aussi, admit Keefe. Elle n’a pas dit qu’il fallait demander à un employé ?
— Tu as raison. Excusez-moi !
L’ancien Invisible aborda un jeune homme très bronzé et très blond qui gardait l’enclos des pingouins. Comme tous ses collègues, il était vêtu d’une chemise kaki et d’un pantalon noir.
— Nous cherchons les ours sauteurs… Pourriez-vous nous aider ?
L’homme s’approcha, hilare.
— Les ours sauteurs, vous dites ? Qui vous en a parlé ?
— Une serveuse, dans un café, répondit Keefe. Je crois qu’elle vient souvent. D’après elle, c’est une expérience à ne surtout pas manquer.
— Elle nous a donné ça, renchérit Alvar en sortant les échantillons de Vegemite de sa poche.
L’employé s’esclaffa de plus belle.
— Vous allez en avoir besoin, en effet. Elle vous a dit de vous en mettre derrière les oreilles, je suppose ?
— Pourquoi ? s’étonna Keefe pendant que son comparse déchirait l’un des sachets pour y tremper le doigt. Les ours sont attirés par l’odeur ?
— Au contraire, ils ne la supportent pas, mais c’est une bonne chose ! Il faut à tout prix les maintenir à distance.
— Qu’est-ce que c’est, comme animal, au juste ? s’enquit Alvar en se badigeonnant les lobes de pâte à tartiner. Je n’en ai jamais entendu parler.
— Ça ne m’étonne pas, il faut être du coin pour connaître, expliqua le gardien. Imaginez un koala, en plus grand, avec des crocs énormes ! Ils vous attirent à eux grâce à leur petite bouille toute mignonne, et bam ! Ils sautent de leur arbre pour venir vous tailler en pièces. Voilà pourquoi ils ne sont pas indiqués sur le plan. On ne peut pas laisser les petits enfants s’en approcher, vous comprenez ? Mais vous, vous m’avez l’air de grands gaillards… Alors, prêts pour la rencontre ?
— Tout à fait ! déclara Alvar.
Keefe, lui, s’apprêtait à donner une réponse bien différente. L’ancien Invisible éclata de rire en voyant la grimace de son compagnon.
— Ne me dis pas que tu as peur de ces nounours ?
— Pardon, mais les humains ne rééduquent pas les animaux pour en faire des végétariens, contrairement à nous, lui souffla l’Empathe tout bas.
Alvar se tourna vers l’employé.
— Ça ne craint vraiment rien ?
— Pas plus qu’autre chose, répondit l’intéressé – ce qui n’était guère rassurant. Assurez-vous d’appliquer généreusement la Vegemite et tout ira bien.
— Pourquoi vous n’en mettez pas, vous ? demanda Keefe en se passant à contrecœur un peu de pâte derrière les oreilles.
L’odeur était absolument répugnante.
— Il y en avait dans le sandwich au fromage que j’ai mangé ce midi, ça devrait suffire. Ils sentiront mon haleine.
— Parce que ça se mange ? s’étonna Alvar.
— Et comment ! C’est un délice !
L’ex-Éclipseur renifla le sachet.
— Je vous crois sur parole.
— Vous ne savez pas ce que vous ratez…
L’employé les conduisit dans une zone plantée d’arbres clairsemés. Keefe remarqua qu’aucune clôture n’avait été installée pour retenir les ours. Curieux.
— En général, ils se cachent là-dedans, chuchota leur guide en désignant l’arbre le plus élancé et le plus touffu. Tâchez de ne pas parler trop fort, afin de ne pas les alerter.
Il s’accroupit, puis continua d’avancer, non sans leur faire signe de le suivre. Alvar l’imita avec un haussement d’épaules, puis Keefe lui emboîta le pas même s’il sentait ses cheveux se dresser sur sa nuque au moindre bruissement de feuilles.
— Là-haut, insista le gardien. Vous les voyez ?
Les deux elfes firent non de la tête.
— Il va falloir qu’on s’approche un peu. Chut ! (L’index tendu devant ses lèvres, il les conduisit au pied de l’arbre en question.) Et là, vous les voyez ?
— Peut-être ? hasarda Alvar, circonspect.
Keefe plissa les yeux.
— Je ne crois pas… Ah… Ah !
Quelque chose venait de s’abattre sur son crâne. « Attaque d’ours sauteur ! » hurla son cerveau tandis qu’il agitait les bras dans tous les sens.
— Du calme ! lui intima le guide en lui effleurant les cheveux. Ne bouge pas.
— Mais j’ai un ours sauteur sur la tête !
Sentant ses genoux se dérober et sa vue se brouiller, Keefe fut saisi de panique et sa mâchoire se contracta. Impossible de bouger, ni de respirer, ni de…
— Je l’ai ! annonça le gardien. Le danger est écarté. Pas d’inquiétude, ce n’était pas un ours sauteur, juste cette petite demoiselle.
Il tendit la main. Il fallut quelques secondes à l’Empathe pour distinguer ce que l’employé du parc tenait au creux de sa paume.
— Vous plaisantez ? C’est bien pire qu’un ours ! s’écria Keefe en reculant d’un bond à la vue d’une énorme araignée.
— Pas du tout, elle est inoffensive ! lui promit le gardien en agitant les doigts pour faire danser la terrifiante créature. Tout comme les ours sauteurs, d’ailleurs.
— Pourquoi nous avoir dit que les enfants ne devaient pas les approcher, dans ce cas ? contra Keefe.
Son interlocuteur s’esclaffa.
— Ah, vous n’allez pas me croire, mais… les ours sauteurs n’existent pas. Ce n’est qu’un petit tour que nous jouons parfois aux touristes, même si les occasions se font rares, maintenant qu’Internet est là pour révéler le pot aux roses. D’habitude, c’est une blague qu’on fait lors des randonnées dans le bush… mais comme vous m’avez demandé où les trouver, je n’ai pas pu résister.
Keefe serra les poings. Était-ce de colère, d’embarras ou simplement pour se retenir de trembler ? Il n’aurait su le dire.
— Laissez-moi deviner… La Vegemite, c’était pour attirer l’araignée ?
— Oh non, cette petite coquine ne faisait pas partie de la farce. (Le gardien caressa les pattes velues de l’animal avant de l’aider à remonter dans l’arbre.) J’allais vous crier de vous jeter à terre, les mains sur la tête, voilà tout. L’araignée, c’était juste une drôle de coïncidence.
— C’est bien ma veine, maugréa Keefe en se passant la main dans les cheveux.
Il aurait juré sentir encore quelque bestiole courir dans sa tignasse. Peut-être l’arachnide n’était-il pas venu seul…
— J’ai une meilleure question, dit Alvar tandis que l’Empathe se tapotait la tête et le reste du corps. Est-ce que tu t’es fait dessus ?
— Bien sûr que non !
L’ancien Invisible s’esclaffa.
— Tu es sûr ? Loin de moi l’idée de te juger…
— Évidemment ! Et estime-toi heureux que je n’aie pas prononcé de…
Keefe s’interrompit juste à temps. Il avait été à deux doigts de mentionner son nouveau pouvoir… et en présence de l’employé du parc, pour ne rien arranger !
— Et si j’allais vous chercher un café, à tous les deux ? proposa ce dernier. C’est moi qui régale, vu que vous avez encaissé la blague comme des champions.
— Je suis toujours partant pour un café, répondit Alvar. Si vous avez des lingettes, aussi, ce serait pas mal, car cette fichue pâte est terriblement poisseuse.
— Entendu. Je vous retrouve à la sortie, car on ne va pas tarder à fermer.
— Il a de la chance que je ne sois pas Instillateur, maugréa Keefe en le regardant s’éloigner.
L’Éclipseur déchu souriait de toutes ses dents.
— Ça, pour le coup, on aurait eu du mal à l’expliquer.
— Tu m’étonnes.
L’Empathe épousseta une dernière fois ses vêtements. Il ne parvenait pas à se défaire de la sensation désagréable de pattes crochues et poilues lui courant sur la peau. À coup sûr, ses nuits allaient être remplies de cauchemars peuplés d’araignées géantes et d’ours sauteurs…
Malgré tout, il était assez fier de lui. Quelques semaines plus tôt, avec une telle panique, il aurait énoncé un commandement pour immobiliser tout le monde alentour. Bien sûr, par souci de sécurité, il avait pris garde à serrer les dents. Mais cette fois, ça avait été une mesure inutile, car il avait parfaitement gardé le contrôle.
Peut-être lui suffirait-il de trouver un exercice de visualisation adéquat pour acquérir le même niveau de maîtrise de tous ses pouvoirs. Ce n’était pas parce qu’il ne l’avait pas encore trouvé qu’un tel exercice n’existait pas.
— Tu fais la tête de quelqu’un qui vient d’avoir une révélation, fit observer Alvar au moment où ils quittaient le parc, café en main.
— C’est le cas. Plus jamais je ne te laisserai planifier nos excursions, rétorqua Keefe.
Il eut beau se nettoyer les oreilles avec des rince-doigts, il empestait encore la Vegemite.
— Tout ce que j’en retiens, c’est que tu es partant pour de nouvelles aventures, constata son compère, non sans rire.
L’Empathe n’en était pas si convaincu.
— Oh, allez, je sais que tu meurs d’impatience de raconter à tes amis ce jour glorieux où tu as apprivoisé un féroce ours sauteur.
Un sourire aux lèvres, Keefe imagina la réaction de Foster lorsqu’elle entendrait l’anecdote. Il ne se donnerait même pas la peine d’occulter les détails les plus embarrassants, tant l’expression amusée de la jeune fille valait bien une petite humiliation.
Sans doute vaudrait-il mieux éviter de mentionner la présence d’Alvar, cependant – du moins, dans l’immédiat. Il ne s’agissait pas d’une information à révéler au détour d’une conversation.
— Je ne suis même pas fâché de ne pas avoir trouvé de Tim Tam, déclara l’ex-Éclipseur, tirant Keefe de sa rêverie. Ça nous donnera une excuse pour revenir… et savourer de nouveau cette délicieuse pavlova !
Une fois encore, l’Empathe dut se contenter de formuler un « peut-être ». Il n’en accepta pas moins de trinquer avec Alvar lorsque ce dernier leva son café avec ce toast : « À Lord Mygalocoiffe ! »
Jamais l’amer breuvage ne lui avait semblé aussi appétissant.
— Prêt ? demanda-t-il en jetant son gobelet vide pour tendre la main à son compagnon d’excursion.
— À rentrer à Londres, tu veux dire ?
Keefe confirma d’un signe de tête.
— Après vous, cher coloc, répondit Alvar, visiblement ravi. Allons nous gaver de desserts et de séries britanniques !
Un éclair de chaleur jaillit entre leurs paumes jointes tandis que la lumière les emportait au loin.
— C’était quoi, ça ? s’enquit l’Empathe en réapparaissant devant l’horloge désormais familière, fouettée par une averse.
— Aucune idée, bredouilla l’ancien Invisible, une main en visière pour se protéger de la pluie et l’autre posée sur un réverbère pour se stabiliser. Je… je crois que je me suis un peu évaporé. J’ai le vertige…
Il fit quelques pas chancelants devant le regard ébahi de Keefe.
— Qu’y a-t-il ? murmura Alvar.
— Recommence, pour voir…
— Quoi donc ?
— Marche ! lui intima l’Empathe, soucieux de s’assurer que la pluie ne brouillait pas sa vue.
— Euh… d’accord…
Alvar avança, chancelant. La mâchoire de Keefe se décrocha quand il vit son acolyte clignoter à chaque enjambée.
— Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta l’elfe déchu en essuyant l’eau qui ruisselait sur son visage.
Keefe secoua la tête, partagé entre surprise et colère. Malgré sa confusion, un élément ne faisait aucun doute.
— Tu peux t’éclipser !


Chapitre 30
– Comment ça, je peux m’éclipser ? demanda Alvar en dégageant les cheveux mouillés qui lui collaient au front.
— C’est bon, inutile de jouer la comédie !
Keefe s’écarta à grands pas. Il regrettait amèrement de ne pas avoir apporté un manteau ou un parapluie.
— Quelle comédie ? Je n’ai pas la moindre idée de ce que… Eh, qu’est-ce qui m’arrive ?
L’Empathe jeta un coup d’œil dans son dos. Alvar sautillait d’un pied sur l’autre, la tête baissée vers ses mollets qui disparaissaient et réapparaissaient à chaque bond.
— Tu sais ce que ça veut dire ? souffla l’Éclipseur.
— Oui, que tu es un menteur ! Et moi, un idiot de m’être encore fait avoir.
L’ancien Invisible s’appuya maladroitement contre un lampadaire.
— Non, ça veut dire qu’on connaît désormais l’effet de ton nouveau pouvoir.
Les propos d’Alvar, foudroyants, audacieux et terrifiants, fendirent la nuit comme un éclair. Keefe se figea quand il se rendit compte qu’on les observait.
La pluie avait presque vidé la rue, mais pas tout à fait, de sorte que quelques passants les dévisageaient avec une perplexité teintée d’inquiétude. Témoins de la disparition partielle de l’elfe déchu, ils avaient encore du mal à en croire leurs yeux.
Alvar parvint au même constat.
— Pas ici. Eh, j’ai besoin de ton aide ! ajouta-t-il lorsque son compagnon commença à s’éloigner. Je n’ai pas menti, j’ai vraiment le vertige et sautiller n’a fait qu’aggraver la sensation. Je sens que je vais m’évanouir si j’essaie de marcher seul.
Keefe fut tenté de lui rétorquer que ce n’était pas son problème, tourner les talons et s’enfuir sans regarder derrière lui. Sauf qu’en agissant de cette manière, il ne saurait jamais si Alvar l’avait de nouveau trahi ou, pire, s’il avait percé à jour son plus grand secret.
Pourtant, lorsqu’il croisa le regard de l’Éclipseur, il n’y décela que de la terreur et du désespoir.
Keefe était en quête de réponses… Il n’allait pas renoncer si près du but.
Avec un soupir et en traînant des pieds, il rejoignit Alvar, qu’il laissa poser un bras autour de ses épaules, non sans prendre soin d’éviter tout contact direct entre leurs peaux, de peur de provoquer une nouvelle réaction étrange.
Ensemble, ils titubèrent jusqu’à l’hôtel.
— Merci… lui souffla l’ancien Invisible.
Keefe répondit à peine. Il n’avait pas manqué de remarquer que le félon ne clignotait plus, à croire que les effets de l’éclair de chaleur, quelle que soit son origine, avaient fini par s’épuiser. À moins que l’Éclipseur se soit souvenu qu’il était censé dissimuler ses pouvoirs.
L’Empathe décida d’attendre qu’ils aient traversé le hall d’entrée, pris l’ascenseur et soient de nouveau à l’abri dans sa suite d’hôtel pour se lancer dans un interrogatoire. Il lâcha Alvar sur le canapé.
— Très bien, prouve-moi que tu dis la vérité.
— Comment ? Ce n’est pas comme si je contrôlais ce qui m’arrive !
— Si c’est vrai, qu’est-ce qui t’a fait redevenir visible ?
— Sans doute ce qui m’avait rendu invisible ! Quoique je me demande si…
Il ferma les yeux avec tant de force que tout son visage se crispa. Un effort qui parut d’abord vain, avant que l’elfe ne s’éclipse à nouveau, disparaissant une petite seconde puis réapparaissant.
— Pas de doute, tu m’as fait quelque chose.
— Ou alors tu as fait semblant de perdre ton pouvoir et tu cherches à rattraper le coup pour continuer à me mener en bateau !
— Dans quel but ? Je n’ai pas encore regagné ta confiance, après tout. Cela dit, l’idée que tu puisses influencer le pouvoir des autres n’a pas l’air de te perturber, fit remarquer Alvar, les sourcils haussés pour mettre l’Empathe au défi de le contredire. Donc j’ai raison. Tu ferais mieux d’analyser ce qui s’est passé plutôt que de m’accuser à tort et à travers. C’est quand même un truc de dingue, Keefe ! Non mais regarde !
Il tendit devant lui ses mains, dont les doigts n’avaient pas encore retrouvé toute leur opacité. L’Empathe préféra fixer ses pieds, embarrassé.
— Ta première manifestation s’est-elle déroulée de la même manière ? demanda-t-il.
— Non, ça n’avait rien à voir. Même si je contrôlais encore mal mon pouvoir, je débordais d’énergie. Je me sentais fort, puissant. Cette fois… Comment l’expliquer ? (Il s’enfonça plus profondément entre les coussins du canapé en se massant les tempes.) J’ai le vertige, je vois flou et je tremble comme une feuille.
Keefe grelottait lui aussi, mais ses vêtements détrempés étaient les seuls à blâmer. Il partit se changer dans sa chambre, avant de réapparaître avec un peignoir sous le bras, qu’il tendit à Alvar.
L’Éclipseur le remercia puis se débarrassa de sa chemise mouillée, révélant sur sa peau dénudée des cicatrices bien moins atténuées que celles qui zébraient son visage. Il glissa ensuite les bras dans les épaisses manches blanches du peignoir avant de croiser le vêtement sur son torse.
— Le plus étrange, dans tout ça, c’est que je m’étais habitué à être un Sans-Talent. Vivre sans pouvoir me plaisait bien. Difficile à croire, je sais, et j’admets qu’il m’a fallu du temps pour m’adapter, mais j’avais l’impression de mieux m’intégrer au monde des humains, presque comme si j’étais devenu l’un d’entre eux.
— Ton talent est bel et bien revenu, tu en es sûr ?
— Je crois… Mais il reste très faible. À moins que ce soit moi qui manque de force.
Alvar ferma les yeux, puis s’éclipsa l’espace de quelques instants. Lorsqu’il réapparut, son visage était pâle et perlé de sueur.
— Je ne tiens pas plus longtemps que ça. Oh, ma tête, ça tourne… gémit-il en l’enfonçant entre ses genoux.
— Tu devrais dormir, lui conseilla Keefe.
— Tu n’as pas tort, mais on sait tous les deux que ce n’est pas au programme.
Keefe s’affala dans l’un des fauteuils, d’où il regarda la pluie ruisseler sur les vitres.
— Non, en effet, admit-il. Tu veux manger quelque chose ? Ça te redonnerait peut-être des forces.
Alvar ferma les yeux.
— Ça vaut le coup d’essayer.
L’Empathe commanda un assortiment de plats au service d’étage, puis offrit un verre d’eau à son colocataire en attendant qu’ils soient livrés. L’Éclipseur en sirota quelques gorgées.
— C’est vraiment étrange, déclara-t-il en étudiant ses mains. J’ai l’impression d’avoir une espèce de réserve de pouvoir profondément enfouie en moi, dont je tirerais mon énergie comme on puise de l’eau d’un puits. Peut-être qu’elle existe chez tous les elfes. Quand j’étais à l’article de la mort, j’ai senti cette réserve se vider jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien. Avec le temps, je me suis habitué à cette sensation d’assèchement et j’ai perdu l’habitude de l’utiliser. Au point de presque en oublier son existence. Mais cette chaleur, d’où qu’elle soit venue, a tout bouleversé. Elle a perturbé cette réserve de pouvoir et libéré un mince filet d’énergie dissimulé tout au fond. Trop peu pour la remplir, mais juste assez pour me refaire prendre conscience du vide. Tu vois ce que je veux dire ?
— Pas vraiment, répondit Keefe avec un peu de mauvaise foi. Est-ce une manière détournée de me demander de te guérir complètement ?
Il se rendit compte trop tard de ce qu’impliquait cette question.
— Alors, c’est ça, ton talent ? Réparer le pouvoir des autres ?
— Qu’est-ce que j’en sais ? Ce n’est pas comme si je connaissais beaucoup d’elfes dont le talent avait besoin d’être soigné.
— Tu connais Ruy, lui rappela Alvar. Ne me regarde pas comme ça, je ne te demande pas de l’aider. Seulement, j’essaie de comprendre les raisons qui ont poussé ta mère à faire de toi un Guérisseur, et ce malgré tout ce qu’elle a enduré et tout ce qu’elle t’a fait vivre pour parvenir à ses fins.
— Pas la peine de trouver un nom à ce talent, ça ne ferait que le rendre… normal ! protesta l’Empathe.
Il fallait néanmoins reconnaître que le terme inventé par Alvar sonnait bien mieux que tous ceux imaginés jusqu’à présent par l’Empathe.
— Crois-moi, Keefe, j’ai bien conscience de l’étrangeté de ce que tu vis ! Je te soupçonne d’ailleurs de ne pas m’avoir tout révélé. Et puisque j’ai failli m’évanouir à cause de ton pouvoir, j’ai bien l’intention d’élucider ce mystère, que ça te plaise ou non.
— Vas-y, si ça t’amuse, rétorqua son acolyte d’un ton plus effrayé qu’il ne l’aurait voulu.
Alvar n’avait pas compris que Keefe pouvait percevoir les Sans-Talent. La logique de ce pouvoir lui échappait encore, mais plus il poserait de questions, plus il se rapprocherait de la vérité. Keefe jugea préférable de l’orienter vers l’un des aspects moins terrifiants de ses nouvelles capacités.
— Si tu veux mon avis, la guérison doit être un effet secondaire, marmonna-t-il. J’ai plutôt l’impression d’être un Déclencheur de talent. Le nom n’est pas super, je sais.
— C’est vrai, on pourrait trouver mieux. Mais attends… tu veux dire que tu as déjà réveillé le talent de quelqu’un d’autre ?
— Peut-être bien. Difficile d’en être certain tant la situation était… chaotique. On cherchait à contrôler les changements de mon empathie car oui, tu avais vu juste, elle a changé. Et non, je ne te dirai pas en quoi, ajouta Keefe, inquiet du nombre de secrets qu’il laisserait fuiter au cours de cette conversation. J’étais en train de conduire plusieurs tests afin d’avoir une meilleure maîtrise de mon talent, mais rien ne fonctionnait. Je commençais à ressentir un trop-plein d’émotions au point que c’en était insupportable. Tout ce que je sais, c’est que quand quelqu’un qui n’avait pas encore manifesté de talent m’a touché, j’ai éprouvé une sensation étrange, comme si j’avais effleuré son talent dormant. Sur le moment, je n’ai pas compris de quoi il s’agissait. Je suis même incapable de dire si le contact s’est fait de peau à peau ou à travers nos vêtements. Le lendemain, cette personne a manifesté son talent et quand j’ai appris quel était son pouvoir, la sensation que j’avais eue la veille m’est apparue plus clairement.
— Qu’est-ce que tu as compris ? insista Alvar. Allez, il faut bien que tu me donnes quelques détails si on veut démêler tout ça.
Keefe se mordilla la lèvre, sans savoir quel triplé mentionner. Le souffle glacé qu’il avait senti lorsqu’il avait touché Lex lui semblait trop vague. Après tout, avoir froid n’avait rien d’anormal. Évoquer le talent de Bex lui parut moins risqué.
— C’est difficile à décrire, mais sa main était… spongieuse, confia-t-il.
— Spongieuse ?
— Oui, comme si ses os avaient perdu leur solidité.
— J’en déduis que cette personne a fini par manifester un pouvoir de Phaseur ? s’enquit Alvar.
Keefe hocha la tête, impressionné par la perspicacité de l’ancien Invisible.
— Ce n’est arrivé que le lendemain, donc c’était peut-être un simple hasard.
— Sauf que tu ne crois pas aux coïncidences.
— En temps normal, non, mais apparemment c’est le destin si on s’est retrouvés dans la même bibliothèque au même moment, toi et moi.
— Pas faux, concéda Alvar, les yeux rivés au plafond. « De tous les bars de toutes les villes du monde… »
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— C’est une réplique d’un vieux film humain. Plutôt célèbre, d’ailleurs, j’ai entendu cette citation à plusieurs reprises.
— D’accord, mais… qu’est-ce qui te fait dire ça maintenant ?
— Je réfléchissais à la probabilité qu’on se soit retrouvés comme ça et à tout ce qui s’est ensuivi… Avec le recul, les chances étaient loin d’être nulles. Tu passes ton temps à visiter des bibliothèques à travers le monde et moi je me rendais tous les jours à la même pour apprendre une nouvelle langue. On était voués à se croiser tôt ou tard. De mon côté, mon quotidien me convenait. Il n’était pas parfait, mais j’avais trouvé ma voie et une forme de stabilité, j’étais heureux. Je me construisais une autre vie, un avenir. Et puis, tu es apparu et… voilà où j’en suis, conclut l’elfe déchu en se désignant d’un geste vague.
— Je ne suis toujours pas certain de comprendre.
Alvar enfouit son visage entre ses mains.
— J’étais heureux, Keefe, répéta-t-il. Être un Sans-Talent ne me dérangeait pas, j’aurais vécu le restant de mes jours sans plus ne jamais y penser. Mais maintenant que tu as ouvert cette brèche… Ce que je ressens est insupportable. J’ai l’impression d’être creux, gelé, et… incomplet. Et je sais aussi que même si je te suppliais à genoux, tu refuserais de me prendre la main pour élargir cette réserve en moi et en faire jaillir davantage d’énergie. En fait, tu t’opposerais sûrement à toute tentative en vue de me soigner. Résultat, je suis condamné à me perdre dans ce vide. Alors, je comprends que tu ne me fasses pas confiance, seulement…
— Rien de tout ça n’est ma faute !
— Et pourtant, si, rétorqua Alvar. C’est toi qui es en position de force, Keefe. Tu pourrais choisir de me guérir là, maintenant…
— Tu n’en sais rien ! Je pourrais tout aussi bien te détraquer encore plus, ou annuler l’effet des traitements de tes médecins humains et te renvoyer à l’hôpital !
— C’est ce qui est arrivé à ceux dont tu as peut-être déclenché les pouvoirs ?
— Comment ça, « ceux » ? se défendit Keefe.
— Inutile de faire semblant, ton lapsus ne m’a pas échappé. Tu as d’abord dit que tu ignorais s’il y avait eu un contact de peau à peau, puis tu as mentionné une main spongieuse. J’en déduis que deux personnes, au moins, ont fait les frais de ton nouveau pouvoir. Sont-elles tombées malades ou ont-elles été blessées par la suite ? Quoi qu’il leur soit arrivé, est-ce ce qui t’a poussé à prendre la fuite ?
Il aurait sans doute été plus sage de laisser croire à Alvar que ce nouveau talent représentait un danger mortel, mais Keefe éprouvait déjà assez de difficulté à jongler mentalement entre hypothèses et conjectures pour ne pas avoir envie d’y ajouter un tas de mensonges par-dessus le marché.
— Ils étaient en pleine forme, contrairement à toi qui es au bord de la syncope. Regarde-toi, tu tiens à peine debout alors que tu n’as touché ma main qu’une poignée de secondes. Tu as tout de suite réagi à mon contact, c’était instantané.
— Ce qui est peut-être bon signe ! Les autres n’ont rien ressenti avant le lendemain, si ? J’imagine que tout ça s’est passé quand tu étais encore en train de découvrir ce nouveau pouvoir. Le fait que j’ai immédiatement éprouvé un changement pourrait vouloir dire que ton talent a eu le temps de se stabiliser et de fonctionner plus ou moins normalement.
Keefe éclata d’un rire amer.
— Ça m’étonnerait beaucoup.
— Et pourquoi pas ?
— Parce que ce n’est jamais aussi simple ! Il ne suffit pas d’attendre un peu pour que tout rentre dans l’ordre, surtout pas en ce qui me concerne ! Au contraire, tout devient de plus en plus compliqué et fatigant jusqu’à ce que je finisse par céder, que « j’accepte le changement ».
Il avait haussé le ton sans le vouloir. Alvar se racla la gorge.
— J’admets que je ne pourrais jamais vraiment me rendre compte de toutes les épreuves que tu as traversées. Je comprends ta méfiance envers ton potentiel, vu le rôle que ta mère a joué dans ta vie. Bien sûr, on ne peut pas exclure des effets secondaires ou que tout parte en vrille, mais je suis prêt à courir le risque.
— Tu as à ce point envie de récupérer tes pouvoirs ?
— Ce n’est pas une question d’envie. J’ai besoin de combler ce vide en moi, dit-il en s’entourant de ses bras.
Keefe se passa une main sur le visage. Un long silence gênant s’installa dans la chambre.
— N’oublie pas que je peux t’aider à trouver les que tu cherches, finit par dire Alvar. Tu ne découvriras jamais la nature de ce talent si tu ne t’en sers pas. Au fond, je suis le parfait cobaye.
— Quelle chance.
— La chance n’a rien à voir là-dedans, pouffa l’ancien Invisible. Ni pour toi ni pour moi. Tu as toi-même reconnu que tu ne comprenais pas comment marchait ce talent. Or tu dois en passer par là si tu comptes réussir à le contrôler. T’entraîner sur moi te permettrait de trouver les qui te manquent. Ça vaudrait le coup, non ?
Non. Oui. Keefe était perdu. Il avait effectivement besoin de réponses. Et Alvar semblait souffrir… Par sa faute.
L’Empathe ressassa mille pensées avant de reprendre la parole.
— Disons que je le fasse, ce qui ne sera pas forcément le cas, mais admettons que si… j’ai trois conditions.
— Quelles qu’elles soient, je suis certain que je pourrai faire avec.
Keefe n’en doutait pas. Le plus dur serait de lui faire confiance.
— Premièrement, dit-il d’une voix plus faible, la gorge serrée, tu ne peux en parler à personne.
— À qui irais-je le raconter ?
— On sait très bien que, si tu le voulais, tu n’aurais aucun mal à trouver des oreilles ravies de t’écouter. Ma mère, le Conseil, les Invisibles, Ruy…
— Mais je n’en ai pas envie, rétorqua Alvar. Penses-tu vraiment que je désire aider ceux qui m’ont condamné à la prison ou laissé pour mort ?
— Pour obtenir quelque chose en échange, peut-être, contra Keefe.
— Rien de ce qu’ils pourraient m’offrir ne suffirait à me donner envie de les revoir. Je te l’ai dit, j’en ai fini avec ce monde. J’ignore comment te convaincre de ma bonne foi, mais tenons-nous-en à la logique. Que tu me guérisses ou pas, je connais déjà ton secret. Et tu n’es pas Effaceur, donc tu n’as pas d’autre choix que de me faire confiance. D’ailleurs, est-ce que tu ne serais pas rassuré à l’idée que ton secret soit entre les mains de quelqu’un que tu aurais aidé, plutôt qu’entre celles de quelqu’un que tu aurais arraché à sa petite vie tranquille, que tu aurais à moitié guéri, avant de l’abandonner parce que tu aurais eu peur d’aller plus loin ?
— Pourquoi est-ce que ça sonne comme une menace ?
— Ce n’en est pas une, je ne fais qu’exposer les faits. Que tu le veuilles ou non, on est dans le même bateau, toi et moi. Bon, quelle est ta deuxième condition ?
L’Empathe n’était toujours pas convaincu qu’Alvar respecterait la première. Il décida néanmoins de poursuivre.
— Je n’essaierai de te guérir qu’une seule fois. Si ça ne marche pas ou que tu n’es pas satisfait du résultat, tant pis pour toi.
— Ça me paraît raisonnable. Et la troisième ?
Keefe se leva de son fauteuil pour s’approcher de l’ancien Invisible, son regard planté dans le sien.
— Tu me dis tout. Ce que tu ressens. Ce qui change. Ce qui ne change pas. Si j’accepte de tenter l’expérience, c’est pour obtenir des réponses. Je dois savoir…
— Absolument tout, compléta Alvar. Je comprends. Je te raconterai le bon, le mauvais, tous les détails que tu aurais préféré ne jamais connaître et plus encore. Alors… Marché conclu ?
Étaient-ils vraiment tombés d’accord ? Keefe n’en était pas pleinement convaincu. Malgré tout, l’Éclipseur avait raison sur un point : ils étaient dans le même bateau depuis que Keefe avait choisi de le suivre, plutôt que de le laisser sortir seul de la bibliothèque. De fil en aiguille, cette décision les avait menés jusque-là.
— O.K., répondit l’Empathe avec une assurance de façade. Mais j’ai une condition supplémentaire. On fait ça maintenant, avant que je ne change d’avis.
Alvar esquissa un sourire aussi nerveux que victorieux.
— Je prends ça pour un oui.


Chapitre 31
– C’est une très mauvaise idée, murmura Keefe.
Il n’avait pas eu l’intention de partager son inquiétude à voix haute, aussi fondée soit-elle. Alvar semblait d’ailleurs la ressentir.
— On tente quand même le coup, non ? s’enquit-il.
L’Empathe, peu rassuré, acquiesça. À tort ou à raison et quel qu’en soit le prix, l’heure était venue. Il n’avait pas le choix. Pour le meilleur ou pour le pire, l’expérience lui apporterait au moins quelques éclaircissements.
— Tu es prêt ? demanda-t-il.
La question était futile. Ni l’un ni l’autre ne se sentirait jamais prêt pour ce qui les attendait.
Alvar hocha malgré tout la tête.
— Allons-y.
Keefe s’efforça d’avoir l’air sûr de lui et de se convaincre que tout irait bien, puis tendit la main vers l’Éclipseur. Il s’immobilisa juste avant que leurs doigts ne s’effleurent.
— Il n’est pas trop tard pour changer d’avis. Je ne peux pas garantir…
— Je sais, l’interrompit Alvar. Mais… je te fais confiance.
— Tu ne devrais pas. Ma mère ne m’a donné aucun mode d’emploi, personne ne m’a formé, j’ignore encore tout de ce pouvoir.
— J’ai conscience qu’il y a beaucoup d’inconnues, reconnut Alvar. Raison de plus pour chercher à en savoir plus, tu ne crois pas ?
Les yeux plantés dans ceux de l’Empathe, il franchit la distance qui les séparait pour lui prendre la main.
La chaleur qui les traversa aussitôt leur coupa le souffle. Elle avait jailli en un éclair, comme la première fois, mais semblait désormais se stabiliser, formant un lien entre eux.
Keefe sentit son pouvoir couler le long de ce lien et plonger dans des profondeurs infinies, jusqu’à atteindre le puits asséché décrit par Alvar.
Ce fut comme si la foudre s’abattait sur du sable. Les ténèbres se cristallisèrent, s’éclaircirent. Un océan de verre craquelé, solide, bien que fragile… et terriblement vide. Avide d’énergie, aussi.
Keefe tenta de le remplir. Il y déversa tout ce qu’il put, au point d’en être pris de vertige, les mains tremblantes, les oreilles emplies d’un bourdonnement.
Ce ne fut pas suffisant. Il n’était pas assez fort. Il ne serait jamais rien de plus qu’une expérience ratée… tant qu’il n’aurait pas accepté le changement.
Cette prise de conscience illumina l’obscurité tel un phare, éclairant un chemin tortueux qui s’enfonçait profondément en lui. Il en suivit la lueur.
Sa température corporelle se mit à baisser, ses dents à claquer. Il tremblait de tous ses membres et, à mesure qu’ils s’engourdissaient, Keefe perdit le contrôle de ses sens. Puis tout devint terne, fade, sans couleur.
Là ! Une source d’énergie gelée, couverte de glace. Elle attendait qu’il l’atteigne, qu’il l’appelle, qu’il l’accepte.
Non !
Sans la reconnaître, Keefe sut que cette voix inconnue avait jailli du plus profond de son être, de cette part de lui qui luttait depuis toujours contre les doutes, les peurs, les affronts et les tentatives de manipulation qu’il subissait depuis son enfance. Une part de lui déterminée à survivre, qui refusait de baisser les bras.
Tu n’as pas conscience de l’étendue de ta puissance, chuchota cette voix désincarnée.
Ces mots emplirent son cœur d’une douce torpeur. Il se laissa porter par elle, s’élevant toujours plus haut, jusqu’à atteindre un néant sans fin où tourbillonnait une énergie dense et débordante de vie. Elle dégageait une chaleur écrasante, indescriptible. Aussi accablante qu’exaltante.
Cette énergie lui appartenait. Elle était là depuis toujours, bien avant que les ténèbres et la lumière ne le déchirent et tentent de recoller les morceaux de son être.
Il était parvenu à préserver ce pouvoir dans l’attente d’un combat qu’il savait inévitable. Cette énergie dormait sous la surface, attendant patiemment son heure. Keefe n’avait qu’une chose à faire pour s’en servir : l’invoquer.
Ce qu’il fit.
Aussitôt la chaleur gonfla en une vague qui n’en finissait plus de s’élever et de gagner en force. Elle inonda sa peau, la traversa. Encore et encore.
C’est trop, comprit-il quand ses forces commencèrent à l’abandonner.
Arracher sa main de la paume d’Alvar lui demanda un effort considérable. Cette rupture de contact soudaine le frappa d’un froid si glacial que Keefe tituba en arrière avant de s’effondrer, incapable de bouger la tête. Pris d’une quinte de toux, l’Éclipseur haletait, la respiration laborieuse.
— Ça va ? s’enquit-il, inquiet.
Pour toute réponse, l’Empathe se laissa engloutir par les ténèbres, puis sombra dans l’inconscience.


Chapitre 32
– Tu es vivant ! s’exclama joyeusement Alvar lorsqu’il vit Keefe rouvrir les yeux.
— Tu craignais le contraire ? grimaça l’Empathe, pris d’une soudaine migraine à cause de la luminosité.
— Pas vraiment. Tu as été inconscient quelques heures, mais comme ta respiration était régulière et que tu ne tremblais plus, j’ai pensé que tu avais plus besoin de repos que d’un séjour à l’hôpital. Je suis resté à ton chevet par précaution. Tu t’es mis à bouger il y a quelques minutes et je me suis dit que j’allais donner à ton grand réveil un peu de théâtralité à la Keefe. Longue vie à Lord Mygalocoiffe ! s’exclama-t-il en formant avec ses bras le V de victoire.
Keefe n’avait même pas la force de sourire. La bouche pâteuse, il passa la langue sur son palais. Sa salive avait un goût acide. On aurait dit…
— Minute… Est-ce que j’ai vomi ?
— Un peu, répondit Alvar. Beaucoup, en fait, mais j’ai réussi à te traîner aux toilettes à temps, donc il n’y a pas mort d’homme.
L’Empathe comprenait à présent pourquoi il avait le ventre en vrac et pourquoi la lumière lui paraissait aussi forte et le sol si dur et froid : il devait encore se trouver dans la salle de bain.
En revanche, ça n’expliquait pas pourquoi il avait perdu connaissance et rendu son déjeuner. Quand il voulut s’asseoir, il fut pris d’un tel vertige qu’il se serait écroulé si Alvar ne s’était pas précipité pour le rattraper.
— J’en conclus que la guérison s’est bien passée, si tu as eu la force de me traîner jusqu’ici, dit Keefe tandis que son compère l’adossait au mur.
— Tu peux me remercier, d’ailleurs, parce qu’il y avait quand même une chance sur deux pour que tu me vomisses dessus en chemin. Heureusement, tu ne l’as pas fait, mais tu noteras que j’ai accepté de courir le risque. Et sinon, oui, je me sens bien. À part quelques tremblements intempestifs au début et le fait que mon pouvoir ne se laisse pas facilement dompter, ça reste une vraie réussite. J’ai juste besoin de m’entraîner un peu. C’est surtout toi qui as mal supporté l’expérience… Est-ce que tu sais pourquoi ?
Keefe fit non de la tête. Malgré ses efforts, il peinait à se rappeler ce qui s’était passé.
— Décris-moi ce que tu as ressenti. Tes souvenirs m’aideront peut-être à comprendre, suggéra-t-il.
Alvar s’assit à côté de lui.
— D’accord, voyons… Dans un premier temps, il y a eu cette vague de chaleur qui m’a submergé. C’était comme si je me faisais foudroyer. J’ai failli te lâcher la main, mais déjà l’énergie pulsait dans mes veines et se dirigeait vers cette réserve de pouvoir dont je t’ai parlé, alors j’ai serré les dents et j’ai tenu bon. Puis l’énergie s’est… Comment dire ? Cristallisée ? Je ne sais pas si le terme est adéquat, c’était très étrange. À supposer qu’il existe vraiment des mots adaptés pour décrire de tels phénomènes.
— Pas sûr, admit Keefe. Je m’en souviens aussi, j’ai eu l’impression que ce réservoir prenait une forme solide en verre.
— Je vois ce que tu veux dire. Plus ou moins. Il ne s’agit pas vraiment d’un contenant en verre, sans quoi ce serait tout bonnement douloureux, mais puisque nos cerveaux ont imaginé cette métaphore pour tenter de donner du sens à une expérience très abstraite… oui, cette espèce de puits s’est transformé en verre et la brèche que tu y as ouverte s’est scellée. Ensuite, il y a eu un moment de flottement un peu étonnant pendant lequel il ne s’est rien passé. Je craignais que ça soit fini, car je ne sentais plus aucun changement dans mon corps. J’étais sur le point de te proposer une pause quand un raz-de-marée d’énergie m’a frappé. Il a envahi mes sens, m’a inondé de chaleur. Le réservoir s’est rempli à ras bord, ma peau entière fourmillait. Après quelques secondes, je me suis rendu compte que je captais la lumière. Tu sais comment marche le pouvoir d’un Éclipseur, pas vrai ? Tout dépend de la manière dont la lumière qui touche ta peau est perçue, selon que tu la laisses te traverser ou que tu la réfléchis. C’est parce que la lumière peut passer de part et d’autre que le verre semble invisible, malgré sa solidité.
— Je sais, oui, pas besoin de leçon de physique, l’interrompit Keefe.
— Bon, passons. Ce qui compte, c’est que je sens de nouveau la lumière. Et je ne parle pas d’une légère démangeaison qui va et qui vient, comme c’était le cas tout à l’heure. Je la sens en permanence. Il me suffit d’un peu de concentration et…
Il disparut.
— Je pourrais rester invisible pendant des heures, annonça sa voix désincarnée. D’ailleurs, c’est plus ou moins ce que j’ai fait. Hormis t’écouter ronfler, je n’avais pas grand-chose à faire, alors j’ai voulu tester mon endurance. Je n’ai pas encore atteint le niveau de contrôle que j’avais autrefois, mais je sais déjà que, avec un peu d’entraînement, je surpasserai ce dont j’étais capable. Pas étonnant, avec la quantité d’énergie que tu m’as transmise. Tu as fait exprès de m’en envoyer autant ou tu as tourné de l’œil parce que c’était trop ?
— Aucune idée, murmura Keefe. Il pourrait y avoir une multitude d’explications.
Alvar réapparut.
— Une multitude, rien que ça ? J’espère que tu te rends compte que je suis la seule personne capable de t’aider à comprendre ce qui s’est passé. Ce sera beaucoup plus facile si tu te montres sincère avec moi.
Quoique forcé de lui donner raison, Keefe ne se sentait pas prêt à évoquer les réserves d’énergie qu’il avait découvertes cachées au fond de lui. Cette simple pensée lui nouait l’estomac.
— Tu te souviens d’autre chose ? préféra-t-il demander.
— Pas vraiment, soupira Alvar. Après ça, tu as lâché ma main, puis tu t’es effondré. Je n’ai même pas eu le temps de te demander si ça allait que tes yeux se sont révulsés et que tu t’es cogné la tête par terre. Tu t’étais évanoui. J’ai vérifié ton pouls et ta respiration, puis je suis allé chercher une compresse froide. Quand tu as commencé à hoqueter, j’ai voulu te traîner jusqu’à la salle de bain et… disons que tu m’as dégoûté de la pavlova pour un moment. Enfin, c’était toujours mieux que de devoir expliquer au service de chambre pourquoi ce charmant petit salon était couvert de vomi. Ce n’était pas joli à voir, donc je t’épargne les détails. Sauf si ça t’intéresse. Après tout, tu m’as fait promettre de tout te raconter.
Keefe ramena ses genoux contre sa poitrine.
— À moins que tu n’aies envie de me voir rendre mon estomac une seconde fois, ça ira…
— Je m’en doutais. Tu as soif, d’ailleurs ? Je t’ai proposé un verre d’eau tout à l’heure, mais tu l’as repoussé en marmonnant une histoire de pieds sales. Tu te souviens de quoi il s’agissait ?
— Non.
— J’imagine que tu as aussi oublié ton monologue sur Sophie ?
— Ai-je vraiment envie de savoir ? demanda Keefe, de plus en plus ratatiné sur lui-même.
— Oh, tu n’as rien dit de spécial. Rien de plus élaboré que : « Tu me manques, je t’aime, tu es mon univers. »
L’Empathe poussa un râle. Il chercha des yeux un trou où s’enterrer, mais ne trouva rien de mieux qu’une serviette. Il s’en saisit pour s’en couvrir le visage.
— Eh, ce n’était qu’une plaisanterie pour faire passer ta mauvaise humeur, le rassura Alvar. Qui eût cru que tu nourrissais de tels sentiments pour notre charmant Colibri ?
— Rappelle-moi pourquoi je t’ai soigné déjà ? rétorqua Keefe en lui jetant la serviette à la figure. Je préférais quand tu étais un stroboscope de pacotille.
Alvar éclata de rire, mais son sourire ne tarda pas à s’estomper.
— Je ne t’ai pas vraiment remercié… dit-il en triturant sa chemise. Tu n’étais pas obligé de me guérir, mais tu l’as fait. Merci… Je me doute qu’utiliser ce pouvoir n’a pas dû être facile.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
Keefe aurait pu en rester là, mais il tenait malgré tout à rassurer Alvar.
— Je suis content que ça ait marché.
— Et moi donc ! Je vais devoir faire attention à ne pas me rendre invisible en présence d’humains, mais ça va me simplifier la vie. D’autant que je ne possède pas de pièce d’identité humaine, moi ! (Il donna un petit coup de coude à l’Empathe, avant de retrouver son sérieux.) Je suis surtout soulagé d’être libéré de cette sensation de vide. Malgré toutes les horreurs que j’ai vécues, j’avais rarement éprouvé une sensation aussi atroce. Je ne la souhaite à personne.
— Et personne ne la connaîtra, lui assura Keefe.
— Tu dis ça parce que tu estimes en être responsable ?
— C’était ma faute, tu l’as affirmé toi-même.
— Et que comptes-tu faire ? demanda l’Éclipseur. Ne plus laisser quiconque te toucher les mains ? Te cacher pour toujours dans le monde des humains ?
— Je n’en ai pas la moindre idée.
Le jeune Empathe se remit debout, puis sortit de la salle de bain dans l’espoir de mettre un terme à la conversation. Mais Alvar, qui apparaissait et disparaissait successivement du champ de vision de Keefe, haussa la voix pour continuer à se faire entendre.
— Tu ne prends pas les choses par le bon bout. Je suis sérieux. Écoper d’un nouveau talent est effrayant, c’est vrai, surtout quand il s’agit d’un pouvoir inédit. Tu en es encore à apprendre à le contrôler et tu crains les tentatives de ta mère pour l’exploiter, donc tu préfères prétendre qu’il n’existe pas. Mais elle finira bien par retrouver ta trace. Tu le sais aussi bien que moi. Elle prévoit son coup depuis trop longtemps pour te laisser filer entre ses doigts. Et puis, ils doivent être nombreux, dans les Cités perdues, à s’inquiéter pour toi ou même à se demander en quoi consistent tes nouvelles capacités. Tu devrais y retourner pour leur dire : « Voilà ce dont je suis capable ! » Tu leur en mettrais plein la vue, je te le garantis. Ce que tu viens d’accomplir, c’est tout bonnement un exploit ! Sans même parler de tout ce que ça implique…
— On ne va pas en parler, le coupa Keefe en faisant volte-face vers l’elfe déchu. On ne va même pas y penser. À vrai dire, on va même faire comme si ce pouvoir n’existait pas, compris ?
— Pourquoi ? Tu comptes toujours t’en débarrasser ?
— Je n’écarte encore aucune possibilité, répondit l’Empathe avec désinvolture.
— Eh bien, permets-moi de te dire que se débarrasser de ce pouvoir est tout sauf une bonne idée, et pas seulement parce que tu risquerais de te faire mal. Ta mère voulait que tu le détiennes…
— C’est précisément pour cette raison que je n’en veux pas !
— Je sais, mais tu n’es pas obligé de t’en servir pour l’aider, elle ! Tu peux aider tes proches. Ça s’avérera peut-être nécessaire, d’ailleurs. Songe à ce que Tam a fait à Ruy. Crois-tu vraiment qu’il ne cherchera pas à se venger ?
Keefe, qui ne l’avait pas envisagé, fut parcouru d’un frisson à cette idée.
— Ah, tu commences à comprendre ! s’exclama Alvar. C’est facile de croire que, puisque ce pouvoir t’a été donné par ta mère, il est forcément indésirable, seulement tu dois garder à l’esprit qu’elle pensait t’avoir dans son camp lorsqu’elle a élaboré son plan.
« Dans son camp. »
À ces mots, un souvenir récemment exhumé revint à la mémoire de Keefe.
« Un jour, nous accomplirons de grandes choses ensemble, toi et moi », lui avait affirmé sa mère.
Elle avait semblé si prophétique, si sûre d’elle. Le sang de Keefe se glaça lorsqu’il se remémora la suite de cette conversation.
Elle lui avait recommandé d’économiser sa rage afin de la rediriger lorsque le moment serait venu. Était-ce la véritable nature des réserves d’énergie qu’il venait de découvrir ?
— Oh, tu es blanc comme un linge, déclara Alvar.
D’un geste, il désigna les serviettes du plateau-repas posé sur la table, sans doute livré pendant que l’Empathe gisait inconscient.
— Soit c’est encore le contrecoup de la guérison, soit d’un souvenir qui vient de te revenir en mémoire, devina l’Éclipseur.
Keefe secoua vigoureusement la tête. Hélas, ça ne suffisait jamais à la délester des pensées noires qui y tournaient en rond.
— Pas de ça avec moi, on va en discuter, que tu le veuilles ou non, décréta Alvar.
Il saisit son compère par les épaules avant de le repousser vers le canapé. Les jambes trop faibles pour lui résister, l’Empathe s’effondra contre les coussins inconfortables, puis en fixa les petites fleurs brodées. Alvar traîna une chaise devant lui pour y prendre place.
— Raconte-moi ce qui vient de se passer, lui ordonna l’aîné des Vacker. Tu ne peux pas continuer à tout garder pour toi. Ça a été ma plus grande erreur. Je refoulais tout, sans laisser à personne l’occasion de mettre en perspective les pensées qui m’obsédaient. Si je m’étais davantage confié, il y aurait sans doute eu quelqu’un pour me dire que je réagissais de manière disproportionnée ou que j’interprétais tout de travers. Ça m’aurait épargné de nombreux problèmes. Parle-moi, d’accord ? Après tout ce que nous avons traversé ensemble, tu dois bien te rendre compte que tu peux me faire confiance. Et si tu doutes encore de moi, dis-toi que j’aurais pu m’enfuir à l’instant où j’ai récupéré le contrôle de mon talent. Tu avais perdu connaissance et je suis quasiment certain d’être capable de faire des sauts lumineux, à présent. Il m’aurait suffi de te voler ton éclaireur et le contenu de ton coffre-fort. À tous les coups, tu as cru que personne ne considère zéro comme un chiffre et ton code est 0000.
— Sérieusement, comment fais-tu pour le deviner à chaque fois ?
— Je te connais, répondit Alvar, un sourire en coin. Je connais ta manière de penser. Et même si ça ne doit pas te faire plaisir de l’entendre… on se ressemble beaucoup, toi et moi.
Le plus effrayant, dans cette déclaration, restait l’impossibilité pour Keefe de la réfuter complètement. Il ignorait comment réagir à cette comparaison.
— Il faut que tu parles à quelqu’un, insista l’ancien Invisible. Écrire tes pensées dans un journal intime ou un carnet à dessin ne suffit pas. Une page blanche ne peut pas te poser des questions ni te mettre face à tes contradictions. Or, c’est précisément ce dont tu as besoin. Quelle que soit la conclusion à laquelle tu penses être arrivé, c’est sûrement une exagération de la réalité.
— Oh, vraiment ?
Aussi évidente soit la provocation, Keefe ne désirait rien tant que détromper Alvar. Lui faire part des conclusions sordides qu’il avait tirées pour l’obliger à admettre que oui, effectivement, ça faisait froid dans le dos.
Il lui révéla donc l’existence des deux réserves d’énergie qu’il avait découvertes en lui : l’énergie glaciale, sans doute dissimulée là par sa mère, et la rage bouillonnante qui devait lui appartenir, qu’il avait lui-même mise de côté.
— C’est pour ça que j’ai perdu connaissance et régurgité le contenu de mon estomac, conclut-il. Cette énergie que j’accumule, c’est du poison.
Alvar n’avait pas l’air convaincu.
— Hmm… Si je comprends bien, plutôt que de suivre l’instinct qui te poussait à utiliser l’énergie léguée par ta mère, tu t’es fié à un mécanisme d’autodéfense qui t’a conduit à un réservoir secret où tu emmagasines de l’énergie depuis des années et tu t’en es servi pour me guérir. Et tout ça est censé prouver que tu es… un sale type ?
— Tu vois une autre explication ?
— Difficile à dire sans avoir toutes les pièces du puzzle mais, si tu veux mon avis, uniquement fondé sur ce que tu viens de me raconter, eh bien, déjà, félicitations d’avoir résisté à utiliser cette énergie installée par ta mère ! Pas que tu ne doives jamais y avoir recours, ce n’est pas ce que je dis, mais comme il y aura forcément des contreparties, c’est quelque chose qu’il vaudra mieux faire en toute connaissance de cause, après t’y être préparé. Ensuite… Le souvenir que tu as évoqué. Ta mère l’avait effacé, je me trompe ?
— Je ne sais pas, reconnut Keefe. Soit elle l’a effacé, soit c’est moi qui l’avais repoussé dans les tréfonds de ma mémoire.
— Dans un cas comme dans l’autre, il vient de te revenir. Ce qui veut dire que pendant tout ce temps, tu as inconsciemment engrangé de l’énergie sans savoir pourquoi. Le souvenir t’avait échappé, mais pas les émotions qui y étaient associées. Et quelles étaient ces émotions ? Qu’as-tu ressenti lorsque ta mère t’a conseillé de garder ta rage pour plus tard ? As-tu été pris d’une furieuse envie de réduire le monde en cendres en ricanant d’un rire démoniaque ? Ou as-tu éprouvé de la peur, de la confusion, de l’inquiétude à l’idée d’avoir besoin de protection ?
— Quelle importance ?
— Les intentions comptent. Sauf erreur de ma part, tu n’as pas bâti un réservoir de colère malfaisante mais un arsenal, construit à partir de chaque bribe de pouvoir dont tu pouvais te passer, dans l’espoir qu’il te protège, toi et tes proches.
— Si c’est vrai, pourquoi ce soi-disant arsenal m’a-t-il rendu malade ?
— Je n’en sais rien. C’est peut-être parce que tu commences tout juste à appréhender ce nouveau talent… Ou parce que tu ne peux tout simplement pas puiser une telle quantité d’énergie sans t’écrouler ensuite. À moins que ce ne soit le prix à payer pour te servir de ta propre énergie plutôt que de celle de ta mère. On peut imaginer un million d’explications plausibles. Mais si tu veux l’avis de quelqu’un que cette énergie a traversé comme un raz-de-marée… ce n’était pas de la rage. Je connais la fureur, et elle ne se traduit pas par une chaleur apaisante. Elle ne soigne pas, elle ne fait que détruire. Reste que la fureur peut être légitime et que, dans ce cas, c’est une émotion saine. Enfin, jusqu’à un certain point. Tu en auras même sûrement besoin si tu veux gagner ce combat.
Keefe ferma les paupières. Il aurait tant aimé se laisser convaincre, mais son cerveau ne pouvait s’empêcher de chercher des failles au raisonnement d’Alvar.
— J’imagine que ça doit être compliqué de se voir tel que l’on est vraiment, quand on a passé sa vie à être rabaissé et manipulé. Alors, permets-moi d’insister : tu fais partie des gentils. Je le savais déjà quand j’ai tenté de te recruter, et ça m’est apparu encore plus clairement lorsque tu as fait mine de retourner ta veste. Est-ce que tu prends toujours les bonnes décisions ? Bien sûr que non. Tout le monde commet des erreurs, y compris la grande Sophie Foster. Elle serait d’ailleurs la première à l’admettre.
— C’est vrai, fit Keefe. Mais dans mon cas, c’est différent.
— Non, pas du tout. Nos erreurs ne nous définissent pas, sauf si nous ne cherchons jamais à les corriger. C’est là où j’ai fait fausse route. Ne suis pas mon exemple. Souviens-toi que tes actes et tes découvertes ne constituent qu’une partie infime de toi-même. Au bout du compte, il n’appartient qu’à toi de contempler tous ces morceaux et de décider ce que tu désires en tirer et de la personne que tu veux être. Si tu ne me crois pas, pense au fait que tu as accepté d’utiliser un talent qui te terrifie, que tu aurais préféré ne jamais me révéler, pour soulager la sensation de vide que tu as par mégarde causée en moi lors de notre saut lumineux. On sait, toi et moi, que rien ne t’y obligeait. Et alors même que tu évoluais complètement à l’aveugle, tu as choisi la manière la plus prudente de me guérir. Tu vas trouver ça niais, mais fais-moi plaisir et répète après moi, tu veux ?
Malgré sa réticence affichée, Keefe n’avait pas besoin de ses pouvoirs d’Empathe pour déceler la sincère compassion de l’ancien Invisible.
— D’accord, mais je te préviens, je te jette le plateau-repas au visage si tu essaies de me faire dire un truc débile.
— Je suis tenté par une bataille de nourriture, surtout maintenant que j’ai retrouvé le contrôle de ma télékinésie. Je ne t’ai pas dit ? Tu as tout guéri ! C’est pour ça, parmi tout un tas d’autres raisons, que je te demande de te prêter à ce petit exercice. Bon, tu es prêt ?
L’Empathe acquiesça, bien qu’à contrecœur. Alvar se racla la gorge.
— Très bien. « Moi, Keefe Sencen. »
— Je regrette déjà d’avoir accepté.
— Dis-le !
— Moi, Keefe Sencen, répéta l’Empathe, de mauvaise volonté.
— « N’ai nul autre héritage que celui que je me bâtirai. »
Keefe arqua un sourcil, mais reprit après Alvar, d’un ton moins assuré :
— N’ai nul autre héritage que celui que je me bâtirai.
— J’adore ce petit jeu ! Je me demande combien de ces phrases j’arriverais à te faire dire, mais comme j’ai peur de tout gâcher avant d’être arrivé au plus important, on va aller à l’essentiel. (Il attendit que son compère le regarde dans les yeux.) « Mes nouveaux pouvoirs ne me font pas peur, car je m’en rendrai maître. »
— Comment ? s’enquit l’Empathe.
— Répète après moi, c’est tout. Et mets-y du cœur. Tu dois t’en convaincre, c’est important.
Keefe voyait mal le but de cet exercice, mais il avait envie de croire que c’était possible.
— Mes nouveaux pouvoirs ne me font pas peur, car je m’en rendrai maître.
Alvar applaudit.
— Tu te sens mieux ?
— Non, répondit le jeune elfe, à moitié sincère.
— Heureusement qu’on n’a pas fini, alors. Le plus drôle reste à venir.
— Et de quoi s’agit-il ?
— Tout simplement de trouver le moyen de faire de cette déclaration une réalité !


Chapitre 33
– Quoi, maintenant ? demanda Keefe. Tu penses vraiment que le moment est bien choisi pour s’entraîner ?
D’un simple coup d’œil à la fenêtre, il avait compris qu’ils étaient encore au beau milieu de la nuit.
— Et pourquoi pas, tu avais autre chose de prévu ? s’enquit l’Éclipseur.
— Euh… Dormir.
— Tu viens à peine de te réveiller !
— Il y a une légère différence entre dormir et être étendu sur le carrelage de la salle de bain après avoir perdu connaissance, se défendit l’Empathe.
— Ça revient au même, tu ronflais ! On est sur une bonne lancée, donc autant en profiter. Tu m’as soigné, je t’ai empêché de vomir partout, tu as accepté de te confier un peu sur tes inquiétudes et j’ai improvisé ce qui, en toute objectivité, était sans doute le meilleur discours d’encouragement de tous les temps. On ne va pas s’arrêter en si bon chemin. Prochaine étape, la parfaite maîtrise de ton talent !
Keefe se demanda si ses amis le trouvaient parfois aussi insupportable que ça.
— Bon, très bien, mais comment comptes-tu t’y prendre ? Je n’ai pas la moindre idée de la manière dont on parvient à un tel contrôle.
Alvar s’appuya contre le dossier de sa chaise pour étudier son guérisseur de la tête aux pieds.
— J’y réfléchis. Tout d’abord, on doit passer par une étape obligatoire…
Il se saisit de la main de Keefe avec l’avidité d’un gremlin fondant sur un nouveau gadget rutilant.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? lança l’Empathe.
Malgré ses efforts, il se sentait trop faible pour se libérer de l’emprise d’Alvar. À moins que ce ne soit l’Éclipseur qui ait acquis une force prodigieuse.
— Ressens-tu de nouveau une étrange vague de chaleur ? As-tu la tête qui tourne ? L’estomac qui se tord ?
— Non, rien de plus qu’une forte envie de te donner un bon coup de poing.
— J’en prends note, répondit Alvar en le lâchant. Moi non plus, je n’ai rien ressenti, et ce vide atroce n’est pas réapparu non plus.
— C’est plutôt bon signe, mais je ne vois pas en quoi ça nous avance, dit Keefe en secouant les doigts pour y refaire circuler le sang.
— Je ne sais pas trop non plus, admit l’Éclipseur. Reste qu’on peut supposer que ton pouvoir n’agit que sur ceux qui n’ont pas encore manifesté ou dont le talent est endommagé. Oh, peut-être qu’il a aussi un effet sur les personnes vouées à manifester une seconde fois, comme les Polyglottes qui n’ont qu’un seul pouvoir.
Les deux elfes se figèrent. Keefe laissa filer un petit cri aigu.
Était-ce là la véritable ambition de Lady Gisela ?
— Insinuerais-tu que les machinations de ma mère ont pour but de lui faire manifester un second talent ? l’interrogea-t-il avec appréhension.
Comment ce rapprochement avait-il pu lui échapper aussi longtemps ? Il n’y aurait rien d’étonnant à ce que le prétendu héritage de Gisela ne bénéficie en réalité à personne d’autre qu’elle-même.
— Possible, mais je ne suis pas convaincu à cent pour cent, tempéra Alvar. Je me suis souvent demandé si elle n’avait pas déjà manifesté un second talent qu’elle garderait secret, soit parce qu’elle le trouverait gênant, soit qu’elle tirerait avantage à ne pas l’ébruiter. Enfin, je peux me tromper ! J’imagine que si elle pensait détenir un potentiel inexploité, elle chercherait le moyen de le débloquer. Tu n’auras aucune certitude avant de recroiser son chemin, cela dit, mais quand ce jour arrivera, tu serais bien avisé d’éviter tout contact physique avec elle.
— Je vais devoir porter des gants, conclut Keefe à regret.
Il détestait cet accessoire, qui lui donnait des démangeaisons. La patience de Foster, longtemps contrainte d’en porter en permanence avant de maîtriser son Optimisation, semblait à l’Empathe au-dessus de ses forces. De surcroît, si elle le voyait avec des gants, sa mère comprendrait aussitôt que son plan machiavélique s’était déroulé comme prévu et qu’elle avait bel et bien transformé son fils selon ses désirs. Il l’imaginait pointer du doigt ses mains couvertes et s’écrier « J’ai gagné ! Je l’ai changé ! », juste avant que l’un de ses sbires ne se précipite sur lui pour lui arracher ses gants et la laisser…
— J’ai l’impression que ton cerveau recommence à s’aventurer en terrain glissant, nota l’Éclipseur en remarquant les poings de Keefe, serrés à s’en faire blanchir les articulations. N’oublie pas que tu vas réussir à les maîtriser, ces pouvoirs.
— Le dire ne suffit pas à en faire une réalité, rétorqua l’Empathe. En admettant qu’on parvienne à mettre en place une stratégie, comment savoir si elle fonctionne ? Je ne peux pas retourner dans les Cités perdues, y trouver quelqu’un qui n’aurait pas encore manifesté et lui dire : « Eh, ça te dit de me tenir la main pour voir s’il se passe un drôle de truc ? »
— On se dirait sans doute que ça ne tourne pas rond là-dedans, reconnut l’Éclipseur.
— Voilà. Sans compter que, si notre stratégie s’avérait inefficace et que je poussais accidentellement le talent de cette personne à se manifester, ça finirait forcément par se savoir. Et dans ce cas-là…
Conscient qu’il amenait la conversation sur un terrain miné, Keefe se tut. Il en avait déjà trop dit.
— Alors quoi ? s’enquit Alvar. Qu’allais-tu dire ?
— Je ne sais pas. Je panique à l’idée que ma très chère mère m’ait fait subir tout ça dans l’unique but de m’utiliser pour obtenir un second talent. Imagine qu’elle devienne Hypnotiseuse ? Nous serions tous impuissants contre elle. Ou Enjôleuse, voire Télépathe…
— Ne change pas de sujet, l’interrompit Alvar. On pourra débattre plus tard du pire talent que pourrait acquérir ta mère. Pour l’instant, j’aimerais que tu me dises ce qui se passerait, selon toi, si ton nouveau pouvoir devenait de notoriété publique. Pour ne rien te cacher, je ne comprends pas pourquoi tu redoutes tant cette possibilité. D’accord, tu attirerais l’attention, mais ce n’est pas quelque chose qui te terrifie à ce point d’habitude. Au pire, le Conseil te demanderait d’aller serrer la main de tous les élèves de Foxfire qui n’ont pas encore manifesté, ce qui serait épuisant… Mais tu pourrais poser tes propres limites. Tu n’aurais pas le choix, d’ailleurs, si tu ne veux pas que des parents débarquent sur le pas de ta porte afin que tu aides leurs enfants. Le Conseiller Terik a été obligé de prendre les mêmes dispositions à cause de son pouvoir de Discerneur. Mais…
— Ça suffit ! s’écria l’Empathe, qui bondit sur ses pieds. Cette conversation est terminée.
— Arrêter d’en parler ne m’empêchera pas de continuer à y penser, rétorqua Alvar. Je percerai ce mystère à jour, Keefe, alors autant en discuter ensemble.
— Sinon quoi ?
— Sinon rien du tout. Ce n’est pas une menace, contrairement à ce que tu as l’air de croire. J’essaie de t’aider, c’est tout. Je me rends bien compte que tu me caches encore un élément important, alors dis-moi ce qui t’inquiète à ce point et on mettra une stratégie en place…
— Il n’y a aucune stratégie à mettre en place, Alvar, pas pour ça. Plus rien ne sera jamais comme avant à la minute où les autres apprendront la nature de mon pouvoir, et ce, que je le maîtrise ou non.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Je le sais, c’est tout. Si tu es sincère sur le fait de vouloir m’aider et de te comporter en ami, n’insiste pas. Je préfère ne plus entendre le moindre mot à ce sujet.
— Je veux juste…
— Je t’ai dit de laisser tomber ! hurla Keefe.
Alvar poussa un soupir.
— Ça ne rime à rien de faire l’autruche. On pourrait…
— Non ! C’est trop. Je ne peux pas avoir cette conversation, c’est au-dessus de mes forces.
Keefe se précipita vers la porte, où il se saisit d’un manteau bordeaux à coupe courte, non parce qu’il était le plus chaud de sa garde-robe, mais juste parce qu’il était le premier à lui tomber sous la main. Il n’avait pas le temps de chercher un vêtement plus adapté à la saison. Il lui fallait sortir au plus vite, avant qu’Alvar ne rassemble les dernières pièces du puzzle.
L’Empathe dévala les escaliers à toutes jambes, traversa le hall d’entrée en courant et sortit dans la rue sans ralentir. S’il avait pensé à attraper son éclaireur au cristal bleu avant de s’enfuir, sans doute aurait-il sauté dans une ville humaine choisie au hasard pour y disparaître, avec un peu de chance pour toujours. Il l’aurait fait sans un regard un arrière, réduisant ainsi à néant tout espoir de rentrer un jour chez lui, en admettant qu’une telle perspective soit possible.
Alvar ne tarderait pas à déduire ce que Keefe s’efforçait de lui cacher. Et quand bien même l’Éclipseur garderait ses conclusions pour lui, le même scénario se représenterait encore et encore. Tous ceux qui apprendraient sa capacité à provoquer la manifestation des pouvoirs finiraient tôt ou tard par s’interroger sur l’effet qu’il aurait sur un Sans-Talent.
Les Cités perdues s’en trouveraient changées à jamais.
— Qu’est-ce que je fais là ?
Ses pas l’avaient conduit à la prochaine rue qu’il avait prévu d’explorer dans sa quête de la maison où il avait remis cette fameuse lettre, des années auparavant.
Peut-être fallait-il simplement y voir la force de l’habitude, ou peut-être qu’il lui était plus facile de se concentrer sur le passé à présent que l’avenir lui semblait si sombre.
Quelle que soit la véritable raison de sa présence dans ce quartier, Keefe l’arpenta de long en large en prenant soin de bien en vérifier chaque porte. Une à une, il passa à la suivante, et à celle d’après. Les pieds endoloris, grelottant de froid, il marcha sans jamais baisser de rythme. Il descendait une rue, en remontait une autre, sans faiblir.
À mesure qu’il progressait, il rayait mentalement les artères de la carte qu’il avait mémorisée. Il explora une multitude de pâtés de maisons supplémentaires avant d’admettre en son for intérieur ce qui le poussait à persévérer.
Il gagnait du temps. Il ignorait comment retourner à sa chambre d’hôtel, alors même qu’il avait conscience de la nécessité de quitter Londres. Il s’y était déjà attardé bien plus longtemps qu’il n’en avait eu l’intention, et ce, en dépit des risques que représentait un séjour prolongé.
Il lui fallait partir avant que ses ennemis ne le rattrapent ou que quelqu’un comprenne ce dont il était capable. Savoir qu’il avait fait tout son possible pour trouver les qu’il était venu chercher dans la capitale anglaise l’aiderait à accepter plus facilement ce départ.
Il continua donc de marcher, encore et encore, tandis que le soleil se levait et que les rues s’animaient. Il arpenta le bitume toute la journée, jusqu’à avoir exploré l’intégralité des rues de sa carte mentale.
Voilà, c’en était fini. Il avait inspecté toutes les portes de Londres, en vain.
Aussi prévisible soit-il, cet échec suscitait chez lui l’envie de donner un coup de pied au lampadaire le plus proche et de hurler de frustration, mais les rues étaient trop bondées pour un tel emportement.
— Il est vraiment temps d’y aller, cette fois, murmura-t-il.
Comme son sac à dos ne suffirait pas à contenir ses nouveaux vêtements, Keefe fit un crochet par une boutique pour acheter un sac en bandoulière, puis il prit la direction du parc où il avait atterri lors de son arrivée à Londres. Il pourrait s’asseoir sur le même banc que la dernière fois pour réfléchir à la prochaine étape de son voyage.
Devait-il continuer à explorer les quelques bibliothèques qu’il n’avait pas cochées sur sa liste, ou ferait-il aussi bien de laisser tournoyer le cristal de son éclaireur et confier le choix de sa prochaine destination au hasard ?
Sans doute serait-il plus en sécurité dans une ville choisie de manière aléatoire, surtout à présent qu’Alvar avait lu la liste des bibliothèques que Keefe avait répertoriées.
— Eh bien, j’irai où me mènera mon éclaireur, dit-il en tâchant d’insuffler de l’enthousiasme à sa voix dans l’espoir de s’en convaincre. L’aventure à Humanitéland continue !
Avant de quitter Londres, cependant, il voulait s’y offrir un dernier repas.
Quand il arriva au parc, il s’acheta un sandwich au fromage et aux cornichons en l’honneur du joggeur qui l’avait aidé et y mordit à pleines dents.
Le goût n’en était pas aussi infect qu’il l’avait craint, mais les cornichons avaient une étrange saveur sucrée. Keefe se sentit soulagé d’apercevoir une figure familière le dévisager au milieu d’un parterre de fleurs.
Il lança le reste de son sandwich à son ami renard.
— Tiens, c’est pour toi, dit l’Empathe. C’est la dernière chose que tu obtiendras de moi.
L’idée n’aurait pas dû l’attrister, pourtant ses yeux s’embuèrent et il se tourna vers le lac pour essuyer ses larmes. Il chercha le cygne noir qu’il avait vu le premier jour en se demandant si le voir à cet instant précis prouverait qu’il prenait la bonne décision. Hélas, l’oiseau n’était nulle part en vue.
Qu’importe, ça ne changeait rien à son choix.
Keefe s’apprêtait à reprendre la direction de son hôtel quand il remarqua la petite clôture qui longeait le périmètre du lac. Aussitôt, une idée germa dans son esprit.
Il avait déjà tenté de mettre au point un exercice de visualisation qui l’aiderait à désactiver son horrible nouveau talent capable d’éveiller le pouvoir des autres. Que se passerait-il s’il érigeait d’immenses barrières mentales autour des réserves d’énergie qu’il avait découvertes durant le processus de guérison ? Ou, mieux encore, s’il bâtissait des murs gigantesques ?
Les yeux fermés, il imagina briques, roches et mortier s’empiler toujours plus haut, puis entoura ces murs d’épais rails métalliques jusqu’à ne plus pouvoir détecter la présence des réserves d’énergie tapies en lui.
Il se rendit compte qu’il avait les mains gelées, et même si son manteau trop léger était sans doute à blâmer, il ne le pensait pas être le principal responsable de cette soudaine sensation de froid.
Lorsqu’il ajouta la dernière couche à ces barrières mentales, il perçut en lui un déclic semblable à celui qu’il avait senti quand les liens qui tenaient son empathie prisonnière s’étaient déliés. Ce cliquetis n’avait rien d’anodin, il en était convaincu. Non, ils signifiaient qu’il venait de reprendre le contrôle.


Chapitre 34
– Tu es de retour, lança Alvar, assis sur le canapé, quand Keefe pénétra dans la suite. Tu as laissé toutes tes affaires, mais tu es parti si longtemps que je commençais à me demander si je te reverrai un jour. Même si je vois que tu n’as pas l’intention de t’éterniser.
Il désigna le nouveau sac de Keefe d’un geste nonchalant.
— Il est temps que je m’en aille, oui.
L’Éclipseur poussa un soupir.
— Écoute…
— Ça va, l’interrompit l’Empathe. Je sais ce que tu vas dire, mais je ne prends pas la fuite. Je n’avais pas prévu de m’attarder aussi longtemps dans une ville, et encore moins à Londres. C’est le premier endroit où ma mère viendra me chercher.
— Tu as raison sur ce point, et je t’ai déjà dit qu’un nouveau décor t’aiderait à avoir les idées plus claires. Partir sans avoir goûté de tarte banane caramel est une grave erreur, mais tu t’en remettras. Enfin, ce n’est pas ce que j’allais te dire, clarifia l’Éclipseur. (Il fit une petite pause afin d’avoir toute l’attention de Keefe.) Je comprends, d’accord ? Je sais ce qui te fait si peur.
Bien qu’il ne soit pas étonné qu’Alvar ait fini par le percer à jour, l’Empathe sentit ses genoux faiblir. Il s’effondra sur le fauteuil le plus proche, la tête entre les mains.
— Je n’en parlerai à personne, lui assura son colocataire. Je me rends compte que ça paraît dur à croire de ton point de vue, mais je te promets de ne pas révéler ton secret. Après tout, je suis officiellement mort, et même si je ne l’étais pas, aucun de mes anciens amis ne croirait ce que j’aurais à leur dire. Quand bien même je croiserais de nouveau un habitant des Cités perdues, je ne lui dirai rien de tes capacités, tu as ma parole. Je n’évoquerai même pas notre rencontre.
— Mais ? répondit Keefe. J’imagine qu’il y a une condition.
— Non. Contrairement à mon père, je ne vais pas chercher à te convaincre que tu ne dois pas t’inquiéter quand on sait très bien tous les deux que c’est faux. Tu as raison, ton talent peut avoir des conséquences effrayantes. La situation n’est pas désespérée, mais il faudra l’appréhender de manière stratégique et je déteste l’idée que tu aies à traverser ça tout seul.
— Je m’en sortirai.
— Je sais. Tu es Keefe Sencen ! Pour autant, j’ai remarqué que tu n’étais jamais aussi efficace que lorsque tu travaillais en équipe avec un ami.
— Je ne peux pas retourner dans les Cités perdues.
— Pour l’instant, peut-être. Ce n’est pas ce que je sous-entendais.
— Est-ce que tu es en train de proposer de m’accompagner ? demanda Keefe, plus circonspect.
Alvar s’enfonça contre les oreillers du canapé.
— Pour être franc, je n’en ai pas la moindre idée. Ma petite chambre de location me manque, de même que les hotteoks au miel. Au cas où tu en douterais, oui, ce sont des pancakes. Je commençais à maîtriser la langue et j’adore la musique des humains. Mais tout ça sera encore là à mon retour, dans quelques semaines, quelques mois, ou le temps que ça prendra. À l’exception peut-être de la chambre, mais j’en trouverai une autre. Je prendrais même le risque qu’ils jettent ma collection de masques hydratants si ça pouvait t’aider à rentrer chez toi.
— Chez moi, répéta Keefe en se penchant en avant.
Il hésitait sur ce qui le surprenait le plus : la proposition d’Alvar ou le fait qu’il était tenté de l’accepter.
— Je sais que tu as envie de retourner dans les Cités perdues, poursuivit l’elfe déchu. Et je t’y encourage ! Ta vie et tous ceux qui comptent pour toi sont là-bas. Je pense aussi que tu trouveras le moyen de maîtriser tes pouvoirs, même si je ne sais pas encore comment. Mais si les Hypnotiseurs et les Instillateurs parviennent à mener une vie normale sans passer leurs journées à contrôler l’esprit des autres ou à leur faire du mal, alors tu trouveras comment éviter de manifester le talent des autres. Surtout si tu reçois de l’aide.
Keefe hésitait à mentionner l’exercice de visualisation qu’il venait de pratiquer quand Alvar reprit la parole.
— Si le Conseiller Terik a pu décréter que, sauf cas exceptionnel, il ne discernerait plus personne car ça engendrait trop de problèmes et que les gens l’ont accepté, pourquoi ne pourrais-tu pas faire la même chose ? Leur dire, par exemple, « en dehors de ces situations exceptionnelles, je ne déclencherai aucun talent » ?
Keefe ne s’était pas rendu compte à quel point la décision du Conseiller Terik de limiter l’utilisation de son discernement avait dû surprendre, à l’époque.
— Je ne suis pas Conseiller, moi, souleva l’Empathe.
— Non, mais tu as des amis puissants. Il suffirait sans doute que le Colibri te défende pour qu’on respecte les limites que tu imposerais.
Présenté sous cet angle, ça paraissait presque possible. Pourtant, Keefe finit par énoncer tout haut ce que tous deux s’étaient efforcés de taire jusqu’à présent.
— Discerner le potentiel de quelqu’un et pouvoir déterminer si cette personne est Sans-Talent sont deux choses différentes, dit-il avec réticence. Un potentiel n’est qu’une possibilité, ne pas l’exploiter n’a aucune conséquence, ça ne fait de mal à personne. Mais dans les Cités perdues, les talents dictent la trajectoire de nos vies. Ils déterminent l’école où nous irons étudier, le travail que nous exercerons, avec qui nous serons assortis…
— Ça ne devrait pas être comme ça, l’interrompit Alvar. Tout ce système basé sur les talents est encore pire que notre horrible processus d’assortiment. Peut-être que tu pourras les aider à en prendre conscience…
Keefe secoua la tête, dépité.
— Tu sais très bien que ça ne changera jamais.
— Jamais est un bien grand mot ! Le changement tarde à venir dans les Cités perdues, parce que nous n’avions aucune raison de nous presser avant que les Invisibles et le Cygne Noir ne viennent tout chambouler. Eux proposent des solutions très différentes, dont certaines sont bien plus glauques que je ne le pensais lorsque j’ai choisi mes alliés, mais elles répondent aux mêmes problématiques. Et si le mauvais camp l’emporte… Tu ne voudras de toute façon pas rester dans le monde de ta mère, donc tu pourras toujours revenir à celui des humains. On t’accueillera avec des pancakes ! Mais si c’est ton camp qui l’emporte, alors tu auras la possibilité d’imposer tes propres limites sans que personne n’y trouve à redire. Les règles de la télépathie existent pour éviter que les Télépathes abusent de leurs pouvoirs, non ? Tu pourras fixer les règles qui s’appliquent à un déclenchement, si c’est le nom que tu choisis de donner à ce phénomène.
Une fois encore, Keefe se montra incapable de contredire la logique d’Alvar. Quel dommage que l’Éclipseur ait mis son talent et son énergie au service de l’ennemi pendant si longtemps !
— Et donc… Qu’est-ce que tu proposes, exactement ?
— Aucune idée. J’improvise complètement là. On pourrait se rendre ensemble dans une autre ville, s’installer quelque part, de préférence avec un service d’étage, autrement ça va me manquer. Une fois là-bas… on peut essayer différentes stratégies jusqu’à en trouver une qui te donne un meilleur contrôle de tes pouvoirs. Et lorsque tu te diras « Ça y est ! Je gère ! », tu pourras retourner dans les Cités perdues pour leur montrer à quel point tu es devenu puissant. J’imagine que tu préféreras ne pas évoquer auprès de tes amis le temps que nous aurons passé ensemble, et je pense honnêtement que ça vaudra mieux comme ça. Je n’ai pas l’intention de retourner là-bas, donc leur laisser croire que je suis mort est préférable. Ça t’évitera pas mal de complications. Toi et tes amis n’aurez plus qu’à sauver le monde, être acclamés en héros et tout le pataquès, ajouta nonchalamment Alvar avant d’esquisser un sourire moqueur. Qui sait ? Ils voudront peut-être te promouvoir au rang de Conseiller. Je doute qu’une telle offre t’intéresse, étant donné l’interdiction pour les membres du Conseil de sortir avec quelqu’un ou de se marier.
— Très peu pour moi, confirma Keefe. Et puis, leur diadème, quelle horreur !
— On est d’accord ! s’écria Alvar. Il leur écrase les cheveux, ça leur fait des têtes toutes bosselées !
— Exactement. Hors de question de faire subir un tel traitement à ma splendide chevelure, décréta Keefe en glissant les doigts dans sa tignasse pour lui rendre sa forme sculptée. Mais… Et toi, dans tout ça ?
— Moi ?
— C’est quoi, ton grand projet ?
— Je n’en ai pas. Je retournerai peut-être là où tu m’as trouvé, ou bien j’irai explorer des contrées inconnues. Plusieurs choix s’offrent à moi maintenant que je peux de nouveau m’éclipser, dit l’ancien Invisible dans un haussement d’épaules. Mais si tu préfères en rester là et que nous reprenions chacun notre route dès à présent, je comprendrais. Je n’ai qu’une petite faveur à te demander. Ne prends pas cette décision tout de suite, pas alors que tu es épuisé et encore sous le choc de toutes ces révélations. La nuit porte conseil. Une douche te ferait aussi du bien, tu sens extrêmement mauvais. Entre la Vegemite et le vomi, sans compter la crasse et la sueur que tu as accumulées toute la journée à faire je ne sais quoi, tu dégages une odeur absolument infecte.
Il leva le nez pour humer l’atmosphère, avant de tousser.
— Oh oui, tu as besoin d’une douche, confirma-t-il. Ensuite, tente de dormir et prends un petit-déjeuner. Je te recommande les pancakes. Une fois que tu auras fait tout ça, tu prendras ta décision. Ce n’est même pas une perte de temps, puisque tu as réellement besoin de repos et, j’insiste, d’une douche. Ai-je mentionné que tu empestais ?
Keefe ne put s’empêcher de rire lorsque Alvar se pinça le nez en ventilant l’air devant lui. L’Éclipseur avait raison, la nuit portait conseil.
— D’accord. Dans ce cas, je te dis à demain matin ?
— Seulement si tu es propre. Sinon, je retire mon offre et tu te débrouilleras tout seul.
L’Empathe pouffa, heureux de constater qu’une myriade de répliques sarcastiques lui venait à l’esprit. Il avait envie de partager sa joie avec l’aîné des Vacker, mais sans doute valait-il mieux attendre d’avoir pris une décision avant de se comporter comme s’ils étaient redevenus meilleurs amis.
Il avait encore besoin de réfléchir aux implications du choix qu’il ferait. Quitter Londres en compagnie d’Alvar serait bien différent que de le traîner à sa suite, comme c’était le cas jusqu’à présent. Il ne s’agirait plus de le tester, mais de lui accorder sa confiance. En conséquence, l’elfe déchu accumulerait davantage de secrets. Plus Keefe passerait de temps avec l’Éclipseur, plus il lui serait compliqué de cacher à ses amis que non seulement Alvar avait survécu, mais aussi que l’Empathe l’avait croisé. Son récit de ses aventures à Humanitéland s’en trouverait truffé de mensonges.
Si la douche ne résolut aucun de ces dilemmes, le parfum fleuri des savons et des shampoings de luxe était toutefois plus agréable que l’odeur nauséabonde de la Vegemite, du vomi et de la sueur mêlés.
Quand il fut au lit, Keefe, trop agité pour dormir, fut incapable de trouver le sommeil. Les pieds encore meurtris par sa journée d’exploration, il remit à plus tard la préparation de ses affaires et, faute d’une meilleure occupation, rassembla carnets à dessin, journaux, cartes et listes. Une fois confortablement installé, il s’attela à y apporter d’importants ajouts.
Il fixa ses mains, toujours aussi froides malgré l’eau chaude de la douche. Sa réticence à se laisser bercer par de faux espoirs demeurait, mais Keefe ne pouvait s’empêcher de penser à ce déclic prometteur qu’il avait éprouvé un peu plus tôt. Il ne lui restait plus qu’à trouver le moyen de vérifier qu’il était parvenu à canaliser son pouvoir sans déclencher accidentellement le talent d’une tierce personne.
Alvar aura peut-être quelques bonnes idées à ce sujet, songea-t-il.
Que son esprit se soit d’abord tourné vers l’Éclipseur incitait à penser qu’il le considérait déjà comme un partenaire de voyage. Or Keefe n’en était pas encore là.
Il ouvrit son carnet de croquis et y écrivit :
 
Faire attention à qui on accorde sa confiance, mais ne pas avoir peur de suivre son instinct.
Les ours sauteurs n’existent pas, mais Fitzy tomberait dans le panneau à coup sûr.
Les cornichons ne devraient jamais être sucrés.
Goûter une tarte banane caramel.
Ceux qui affirment qu’il n’y a rien de meilleur que des haricots sur du pain de mie grillé sont des menteurs.
Ne jamais laisser ses barrières mentales faiblir.
 
Il entoura cette dernière phrase de nombreuses étoiles, s’imaginant ajouter une nouvelle couche de briques et de pierres à ses protections mentales. Quand il eut fini, ses mains étaient encore plus froides et ses bras couverts de chair de poule.
Même si j’échoue à les contrôler, je ne laisserai pas ces pouvoirs définir qui je suis.
Il nota aussi ce mantra, au cas où il le perdrait de vue.
Puis, après avoir troqué son carnet de croquis pour son atlas du monde, il réfléchit à un endroit où il aimerait se rendre plutôt que de se laisser porter par le hasard.
Un lieu où les tacos faisaient fureur, peut-être ? Il en avait eu de très bons échos. Quoique des raviolis le tentaient également.
Pendant qu’il ajoutait quelques notes à côté de destinations potentielles, Keefe se surprit à songer qu’il devrait demander l’opinion d’Alvar.
— La vie est vraiment étrange.
À quoi ressembleraient les prochaines semaines, les prochains mois, s’il les passait en compagnie de l’aîné des Vacker ? Il aurait besoin d’affûter son sens de la repartie. Hors de question de laisser le répondant de l’Éclipseur prendre le dessus. Préparer quelques blagues épiques pourrait être utile.
N’empêche qu’avant de se projeter aussi loin, il lui fallait se pencher sur quelques affaires de son passé.
Il commença par barrer les dernières rues de sa carte de Londres, jusqu’à raturer l’intégralité de la ville.
— Au moins j’aurai essayé, annonça-t-il à la pièce déserte, cherchant dans ces mots un peu de réconfort.
Bien que la British Library n’ait fait remonter aucun souvenir à sa mémoire, il décida d’en croquer une esquisse – ailleurs que dans son carnet à dessin, cependant. À l’instar de ses souvenirs les plus précieux, Ethan et Eleanor trouveraient leur place dans son journal argenté. Au bâtiment de briques rouges, il ajouta un bus à impériale d’un rouge encore plus vif, de nombreuses voitures et les silhouettes anonymes des passants sur les trottoirs.
Une fois son dessin terminé, il l’étudia. Il était certes détaillé avec précision, mais Ethan et Eleanor méritaient mieux qu’une carte raturée et une reproduction somme toute banale du lieu où ils avaient été tués.
L’un des articles consacrés au drame avait publié une photo des victimes. S’en servant comme modèle, il dessina leur portrait en s’appliquant à reproduire fidèlement le sourire d’Ethan et la posture d’Eleanor, blottie dans les bras de son père, en particulier son grand sourire qui laissait apparaître des fossettes. Malheureusement, le cliché en noir et blanc l’empêchait de déterminer avec précision la couleur des cheveux d’Eleanor. Après avoir hésité à la faire brune, Keefe se décida pour un roux plus ardent, plus vif.
Hélas, il ne pourrait jamais savoir si son portrait était conforme à la réalité…
Gêné par cette incertitude, il ne parvenait toujours pas à se satisfaire de son dessin lorsque, après l’avoir fini, il rangea son carnet. Une ultime manière d’honorer leur mémoire lui traversa l’esprit.
L’un des articles nécrologiques mentionnait le cimetière où Ethan et Eleanor avaient été inhumés. Les humains n’avaient-ils pas pour tradition de fleurir les tombes de leurs proches ? Il aurait préféré s’y rendre après avoir élucidé le mystère de leur mort mais, en dépit de son échec, il leur devait au moins un dernier hommage, des excuses et la promesse que sa mère ne ferait plus jamais de mal à personne.
Une telle visite ne suffirait vraisemblablement pas à alléger son sentiment de culpabilité, ni à l’aider à comprendre pourquoi sa génitrice les avait pris pour cibles, mais ça ne coûtait rien d’essayer.
Il leur ferait ses adieux avant de quitter la ville.


Chapitre 35
– Ça en fait, des stèles, dit Keefe en franchissant la grille du cimetière.
Les tombes semblaient s’étendre sur des kilomètres à la ronde. La mort était omniprésente dans le monde des humains, bien plus que dans celui des elfes. L’Empathe avait beau le savoir, il n’avait pas encore saisi l’ampleur du phénomène. Le Bois des Errants était l’unique lieu des Cités perdues pareil à un cimetière et il n’accueillait qu’une centaine d’arbres plantés à la mémoire des défunts. Bien sûr, quelques elfes, comme le frère jumeau de Forkle, préféraient que leur Errant soit planté ailleurs, mais ces cas restaient exceptionnels.
En comparaison, non seulement le parc mortuaire rassemblait des milliers de tombes, mais la ville de Londres comptait des dizaines d’autres endroits semblables, et la capitale anglaise n’était qu’une ville humaine parmi d’autres.
Imaginer le cumul de tous ces défunts donnait le vertige. Comment les humains surmontaient-ils autant de deuils, sauf à être une espèce plus forte, plus courageuse et bien plus résiliente que l’image que s’en faisaient les elfes ?
— Puis-je vous aider ? demanda soudain une voix à l’entrain étonnant.
Keefe se retourna en sursaut pour découvrir un homme, tout sourire, portant des vêtements et un chapeau noirs. À la main, il tenait une pelle. Il ne restait plus qu’à espérer qu’il travaille pour le cimetière.
— Eh bien… Peut-être, admit le jeune elfe, resserrant un peu plus sa prise sur les petits bouquets qu’il avait apportés pour masquer le tremblement de ses doigts.
La fleuriste à qui il les avait achetés en chemin lui avait recommandé des fleurs bleues appelées myosotis, également connues sous le nom poétique – et fort à propos – de « ne-m’oubliez-pas ».
— Je cherche deux tombes, poursuivit-il. Je ne pensais pas qu’il y en aurait autant.
Il s’était aussi imaginé que les stèles, à l’instar des Errants, seraient plus espacées les unes des autres et non serrées au point de presque se toucher.
— À qui venez-vous rendre visite ? demanda l’inconnu.
Keefe s’éclaircit la voix.
— Ethan Benedict Wright II et sa fille, Eleanor Olivia Wright, déclara-t-il d’une voix plus assurée.
Son interlocuteur fut si surpris par cette déclaration que ses sourcils disparurent sous son chapeau. Il fit signe à Keefe de le suivre.
— Par ici.
Le sentier étroit passait au milieu de tombes de tailles et de formes variées, certaines sobres, d’autres décorées de symboles et d’ornements. Plusieurs étaient recouvertes d’une grande dalle, voire d’une statue, principalement des variations d’une femme au regard triste avec des ailes dans le dos. Des tombes plus anciennes étaient couvertes de mousse, quand d’autres, neuves, rutilaient.
Toutes portaient des inscriptions : noms, dates, messages, parfois même des portraits… Keefe pria pour que les stèles qu’il venait voir n’en soient pas pourvues. Lire les noms d’Ethan et d’Eleanor en sachant que tous deux gisaient quelques mètres sous ses pieds lui serait déjà pénible, mais l’idée qu’ils le dardent de leur regard lui paraissait insurmontable, surtout par un jour aussi glacial et morose, dans un lieu tout aussi sordide et déprimant.
Peut-être aurait-il dû accepter la proposition d’Alvar de l’accompagner pour lui offrir un soutien moral. L’Empathe avait refusé, estimant qu’il lui fallait se recueillir seul, mais il regrettait à présent de n’avoir personne à qui parler. D’autant plus que le crissement de ses pas sur les feuilles mortes et les graviers lui donnait l’impression de piétiner quelque chose de bien plus effroyable.
Keefe tenta de couvrir le bruit en faisant la conversation.
— Alors… Ces grandes pierres tombales appartiennent à des gens célèbres ?
— Pour la plupart, non, répondit l’employé. Ce sont simplement des gens qui ont dépensé plus d’argent.
— Ah…
Keefe oubliait parfois que les humains se répartissaient en différentes catégories financières.
— Comment avez-vous connu Ethan et Eleanor ? demanda l’homme.
Par bonheur, Alvar l’avait poussé, avant son départ, à s’inventer une couverture. Trouver une histoire crédible n’avait d’ailleurs pas été une mince affaire, puisque se prétendre trop proche d’eux lui aurait fait courir le risque d’être percé à jour par quelqu’un qui les aurait connus et, à l’inverse, un lien éloigné n’aurait pas justifié qu’il vienne se recueillir sur leur tombe.
Il avait fini par choisir un scénario simple et attendrissant, qui avait l’avantage d’inclure une certaine part de vérité.
— Je ne les ai pas connus, mais ma mère était proche d’eux. Elle aurait aimé que je leur rende une petite visite si je passais par Londres.
Son interlocuteur hocha la tête, apparemment convaincu – du moins Keefe l’espérait-il.
— Et d’où venez-vous ?
La réponse à cette question était, elle aussi, toute prête.
— Oh, en ce moment, d’un peu partout. J’ai pris une année sabbatique pour voyager.
— J’ai toujours rêvé de faire ça, dit le gardien, un sourire aux lèvres. Mais mes parents ont insisté pour que j’aille directement à l’université.
Keefe fit mine de comprendre ce qu’il voulait dire.
— Eh bien… Il est toujours temps, pas vrai ?
— Pour voyager ? Ma foi, peut-être des vacances par-ci, par-là. Seulement, une fois qu’on a un emploi et une famille, le temps semble s’envoler.
L’homme ôta son chapeau, révélant une chevelure noire parsemée d’épaisses mèches grises qui, parce qu’il était doté d’une peau brune presque dénuée de rides, surprirent Keefe.
— On se dit qu’on partira à l’aventure un jour, poursuivit son guide. Mais, au début, les enfants sont tout petits, donc c’est compliqué de voyager avec des affaires de bébé. Sans compter qu’ils pleurent et qu’il faut changer leurs couches sur une minuscule table à langer pliable… Un cauchemar ! Alors on attend qu’ils grandissent, mais ça reste toujours beaucoup de travail, alors on remet ça à l’année d’après. Puis les enfants ne doivent pas rater leurs entraînements de foot ou leurs cours de violon chaque semaine. Résultat, on reporte encore d’une année, mais seulement pour une brève visite à la grand-mère malade. Sans qu’on s’en rende compte, le temps file, et voilà déjà les enfants prêts à entrer à la fac, et à eux aussi on leur dit qu’ils feraient mieux de se concentrer sur leurs études sans perdre de temps.
— Ah oui…
Keefe ne savait pas quoi dire. Une petite voix dans sa tête lui suggéra de tirer son éclaireur de sa poche pour demander à l’homme en noir : « Où voulez-vous aller ? Je vous emmène ! »
Mais ce serait une très mauvaise idée.
— Ce n’est pas grave, le rassura l’employé du cimetière. On trouve bien assez de joie dans les instants du quotidien. C’est pour ça que j’aime travailler ici. On me demande toujours : « Ce n’est pas déprimant ? » Et ça peut l’être, bien sûr. N’empêche que ça me permet de garder à l’esprit que peu importe notre richesse ou les aventures que l’on vit, l’important, c’est d’avoir des gens autour de soi avec qui partager sa vie. Des gens que l’on pleure quand ils s’en vont, ou qui nous pleurent quand c’est notre tour. Profitez donc de vos voyages. Et ensuite, trouvez votre place et entourez-vous de gens que vous aimez. C’est mon petit conseil, en tout cas. Faites-en ce que vous voulez. Ah, on y est presque.
Le monologue de l’homme en noir avait transporté Keefe à son endroit favori, sous les branches d’un panacier, plongé dans un regard marron plein de chaleur. Pris de court par ce rêve éveillé, il lui fallut un moment pour revenir à la réalité. Du doigt, l’employé lui désignait une rangée de stèles.
— C’est incroyable que vous connaissiez par cœur l’emplacement de toutes ces tombes, dit l’Empathe en tâchant d’ignorer son cœur qui battait la chamade.
— Je n’ai pas autant de mérite ! Je connais surtout les tombes que personne ne vient visiter et que je n’ai jamais besoin de débarrasser de fleurs fanées ou de petits mots délavés. J’estime que me souvenir de ces stèles délaissées fait partie de mon travail. Puisqu’elles n’ont manifestement personne d’autre, je m’efforce d’être là pour elles.
La gorge soudain serrée, Keefe dut s’y reprendre à trois fois pour retrouver l’usage de la parole.
— Est-ce que ça veut dire que personne n’a jamais rendu visite à Ethan et Eleanor ?
— En effet. Il se peut que quelqu’un soit passé discrètement pendant que j’étais occupé ailleurs, mais j’en doute. Et même si c’était le cas, cette personne n’a laissé aucune trace de sa venue.
Keefe poussa un soupir. À la réflexion, ce n’était pas si étonnant. Sa mère avait probablement choisi Ethan, un homme sans famille ni amis, afin de se simplifier la tâche si elle décidait de le faire disparaître un jour. Sans doute avait-elle même ronchonné qu’il ait eu une fille. Eleanor avait dû représenter pour elle un détail de plus à régler.
Le gardien du cimetière l’observait d’un œil inquiet.
— Vous vous sentez bien ? demanda-t-il. La plupart des gens perdent un peu leurs moyens la première fois qu’ils viennent ici. Vous avez l’air bien pâle, quand même.
— Ça va, le rassura le jeune elfe. Je vais bien. En fait, je n’étais jamais entré dans un cimetière. C’est… c’est quelque chose.
— C’est vrai. Ils sont là-bas, allez-y quand vous vous sentirez prêt.
Il pointa du doigt les deux plus petites stèles de tout le cimetière, érigées côte à côte au milieu des autres tombes. Sans l’aide de son guide, Keefe ne les aurait jamais trouvées.
— Prenez votre temps, lui dit son interlocuteur en lui posant la main sur l’épaule. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-moi signe, je serai dans les parages.
Il fallut un moment à l’Empathe pour reprendre ses esprits, et le temps de remercier son guide, il était déjà seul.
— Tu peux le faire, s’encouragea-t-il.
Il força ses jambes à avancer jusqu’aux tombes. De près, ces dernières paraissaient encore plus petites. Leurs épitaphes comptaient parmi les plus brefs de tout le cimetière :
	ETHAN BENEDICT
WRIGHT II
	ELEANOR OLIVIA
WRIGHT

	PÈRE ADORÉ
	FILLE CHÉRIE




Ni date ni description, et heureusement, aucune photo. Le nom d’Ethan n’était pas précédé du titre « Dr », mais Keefe se refusa à s’attarder sur ce détail. Il ne s’échinerait plus à chercher la clef de grands mystères dans de minuscules indices éparpillés.
— Je suis désolé, murmura-t-il.
Il aurait voulu trouver quelque chose de mieux à leur dire.
— Je sais que je ne pourrai jamais effacer le mal qui vous a été fait, mais… je vous ai apporté ça.
Il déposa un bouquet de myosotis contre chaque stèle, même s’il ne comprenait toujours pas ce qui motivait les humains à suivre une telle tradition. Les fleurs finiraient inévitablement par faner et mourir, donnant à la tombe un aspect encore plus déprimant. Au moins le gardien du cimetière ainsi que les autres visiteurs sauraient-ils, en les voyant, qu’Ethan et Eleanor n’avaient pas encore disparu de toutes les mémoires.
— Je pense souvent à vous, confia Keefe aux stèles silencieuses. J’aurais voulu pouvoir faire plus.
Malheureusement, il était bien trop tard pour leur venir en aide. Tout ce qu’il pouvait faire pour eux, désormais, c’était honorer leur mémoire.
Puis, et ce malgré l’air de plus en plus froid, la bruine naissante et le fait qu’il aurait pu compter sur sa mémoire photographique pour dessiner un peu plus tard, l’Empathe tira de sa poche son petit carnet argenté. Équipé de quelques crayons de couleur, il esquissa un croquis détaillé de l’emplacement des deux tombes en s’attachant à capturer l’atmosphère de solitude du cimetière.
Il grelottait lorsque, son dessin enfin fini, il rangea le carnet dans la poche de son imperméable, les mains engourdies, les yeux larmoyants et la goutte au nez. Sans doute avait-il versé quelques larmes. En dépit de son état, il se sentait étrangement plus léger, comme s’il avait déposé un fardeau invisible à côté des fleurs aux pétales bleu pâle. Il ne lui restait plus qu’à leur faire ses adieux.
— Au revoir.
Le mot demeura quelque temps en suspens dans l’air humide, avant que Keefe ne tourne les talons et ne s’éloigne. Il se contraignit à ne pas se retourner. Il devait à présent se concentrer sur l’avenir et non le passé.
Il coupa à travers les squares et emprunta les petites ruelles d’un pas plus vif, si habitué à Londres qu’il en connaissait dorénavant tous les raccourcis. Plus vite il serait de retour à l’hôtel, plus tôt il pourrait boucler ses bagages et partir avec Alvar vers leur prochaine destination.
Il venait de s’engouffrer dans une venelle, enfoncée entre deux hauts immeubles de briques, quand un picotement familier lui hérissa les poils de la nuque.
— Je t’ai dit que je n’avais pas besoin de soutien moral, lança-t-il par-dessus son épaule. Inutile de me suivre à la trace, cette manie d’Éclipseur est vraiment pénible.
Pas de réponse.
Keefe jeta un œil derrière lui, scrutant la ruelle aux fenêtres pour la plupart obstruées et aux portes plongées dans l’ombre, en retrait des façades.
— Tu vas vraiment continuer à te cacher ? Je sais que tu es là.
Alvar n’apparaissait toujours pas.
Confus, l’Empathe fronça les sourcils. Il aurait juré sentir la présence de quelqu’un en train de le suivre.
Soudain, il prit conscience qu’il se trouvait seul dans une ruelle obscure, dans un monde connu pour abriter nombre de voleurs. Il mit la main à la poche pour se saisir de son éclaireur.
— Si c’est une blague, elle n’est pas drôle. Ne me fais pas regretter de te laisser venir avec moi.
Toujours rien. Peut-être le picotement qu’il avait senti n’était-il en réalité rien de plus qu’une goutte de pluie ou la caresse d’une brise.
Mieux valait ne prendre aucun risque. Après tout, Keefe avait des ennemis bien plus dangereux que de simples voleurs humains. Il tira son éclaireur de sa poche pour sauter loin de Londres, décidé à n’y revenir que lorsque le danger, réel ou imaginaire, serait passé. Il orienta le cristal vers la lumière.
— Ne bouge pas ! s’écria soudain une voix.
À peine eut-il le temps de voir une silhouette jaillir de l’un des renfoncements de porte que Keefe fut plaqué contre un mur. L’éclaireur lui tomba des mains et glissa sur le pavé. L’Empathe voulut le récupérer, mais son agresseur le repoussa à nouveau contre le mur, avec assez de force pour l’empêcher de se libérer.
Keefe releva la tête vers son assaillant. Il s’attendait à découvrir une capuche et un manteau noirs, avec, brodé sur la manche, le symbole d’un œil blanc. Au lieu de quoi il se trouva nez à nez avec une jeune fille de son âge, aux cheveux d’un roux éclatant et aux yeux verts brillants, vêtue d’un pull gris et d’un jean foncé.
— Une humaine ! s’exclama-t-il sans pouvoir s’en empêcher.
— En effet.
Il tenta de nouveau de se dégager, mais l’inconnue le plaqua encore une fois contre le mur.
— Et toi, reprit-elle, tu n’iras nulle part tant qu’on n’aura pas discuté.
— Pourquoi ? Qui es-tu ?
— Peu importe. Tout ce que tu as besoin de savoir, c’est que je fais du krav maga et du jiu-jitsu depuis toute petite et que si tu essaies encore de t’enfuir, je te brise deux ou trois os.
Elle ajusta un peu sa position, appuyant un avant-bras contre la poitrine de Keefe de manière à lui saisir le poignet de sa main libre. Elle lui appliqua une torsion, insuffisante pour causer des dégâts, mais déjà assez forte pour montrer que ses menaces n’étaient pas des paroles en l’air. Le jeune elfe étouffa un cri de douleur.
— D’accord, qu’est-ce que tu veux ? Je n’ai pas beaucoup de liquide, mais tu peux tout prendre.
— Je n’en ai rien à faire de ton argent ! Je veux savoir qui tu es et pourquoi tu es allé voir ces tombes !
— Ces tombes ? Pourquoi tu…
Il s’interrompit pour mieux regarder le visage de la jeune fille, qui le poussa de nouveau.
— Arrête de me fixer comme ça et réponds !
Mais Keefe demeurait coi, le cerveau en ébullition. C’est elle, c’est forcément elle, songea-t-il, avant de se reprendre aussitôt. Mais non, c’est impossible !
Une chevelure d’un roux vif. Deux creux sur ses joues, que ses sourires transformaient sans doute en fossettes. Elle avait le bon âge.
Pas de doute, c’est elle ! Sauf que c’est impossible ! pensa-t-il encore, comme un disque rayé.
— Dis-moi qui tu es ! insista-t-elle en accentuant la pression sur le poignet de l’Empathe.
— D’accord.
Il examina le visage de l’inconnue une fois de plus, pour s’assurer qu’il n’avait pas totalement perdu l’esprit.
— Je m’appelle Keefe. Et toi, tu es… Eleanor ?


Chapitre 36
– C’est moi qui pose les questions, pas toi, lança la jeune fille, ou plutôt Eleanor, à Keefe. Pas la peine de regarder ton bidule en cristal avec cet air suppliant, tu n’iras nulle part. Toi et moi, on va avoir une longue conversation.
— Tu sais à quoi sert un éclaireur ? s’étonna l’elfe.
Peu d’humains, en voyant un bâton fin surmonté d’un petit cristal, arriveraient à la conclusion qu’il pouvait représenter un moyen de s’enfuir. Ils y verraient simplement une baguette magique – fausse, bien entendu – ou le prendraient pour un fou.
La revenante ignora complètement sa question.
— Tu t’appelles Keefe, c’est ça ? Très bien. Dis-moi ce que tu es venu faire sur ces tombes !
— Si je réponds à tes questions, tu répondras aux miennes ?
— Tu n’es pas en position de négocier, rétorqua-t-elle, l’écrasant davantage contre le mur de briques avec son bras.
— En es-tu bien certaine ?
Keefe s’apprêtait peut-être à commettre l’une de ces erreurs monumentales dont il avait le secret, mais il lui fallait reprendre le contrôle de la situation avant qu’elle ne dégénère. La jeune fille semblait déjà se douter qu’il n’était pas humain, mais comment réagirait-elle si elle en obtenait la confirmation ? Avec un peu de chance, le choc l’inciterait à se montrer plus coopérative.
Les yeux fermés, il puisa dans les profondeurs de son être, priant pour que son manque d’entraînement et les barrières qu’il avait construites au cours de son exercice de visualisation ne lui bloquent pas l’accès à l’énergie dont il avait besoin. Par bonheur, une réserve de chaleur palpitait encore au creux de son ventre. Il la dirigea vers ses jambes, qui acquirent soudain une force surhumaine. Aussitôt, d’un bond périlleux, il sauta par-dessus son assaillante, pour atterrir gauchement au milieu de la ruelle, accroupi, un genou à terre afin de ne pas perdre l’équilibre.
— Tu étais obligé de prendre une pose de super-héros ? demanda Eleanor, moins impressionnée que Keefe ne l’aurait voulu.
Elle le plaqua au sol et, pour l’empêcher de se relever, s’assit sur ses jambes avant de lui attraper les bras, qu’elle pressa par terre.
— J’ai oublié de le mentionner, mais je fais aussi du catch. Et de la boxe. Crois-moi, tes petits tours ne marcheront pas avec moi.
— Je te crois sur parole.
Keefe refit appel à cette réserve d’énergie enfouie en lui, mais cette fois il la propulsa hors de lui comme un bras invisible, se saisit de l’éclaireur et le fit voler jusqu’à sa main ouverte.
— Sauf que moi, je peux bondir hors d’ici en t’entraînant avec moi et je ne te ramènerai pas tant que je n’aurais pas de à mes questions.
— Vas-y, fais-le ! Comme ça, je saurai où tu as disparu ce jour-là.
— Quand ça ? demanda-t-il, confus, avant de comprendre. Le jour où j’ai déposé la lettre ?
Elle hocha la tête, lui ôtant, par ce simple geste, toute velléité de se défendre.
— Alors, c’est bien toi, murmura-t-il, l’esprit assailli d’une multitude de questions. Comment se fait-il que tu sois toujours en vie ? Ton père aussi a survécu ? Pourquoi as-tu…
— Tais-toi ! (Eleanor lui arracha l’éclaireur des mains et pressa le cristal contre le pavé.) Réponds à mes questions si tu ne veux pas que je le détruise et que tu sois coincé ici pour toujours !
— Le cristal d’un éclaireur est incassable, lui expliqua Keefe. Crois-moi, j’ai essayé. Mais inutile d’en venir aux menaces, je vais te répondre. Quoique j’apprécierais si tu acceptais de me laisser respirer un peu.
Elle plissa les yeux, suspicieuse, mais rebascula son poids juste assez pour lui permettre de prendre une inspiration sifflante.
— Maintenant, parle !
L’Empathe toussa.
— D’accord, d’accord. Comme je le disais, je m’appelle Keefe.
— Keefe comment ?
— Qu’est-ce que ça peut te faire ? Je peux te garantir que je ne figure pas dans vos annuaires.
— Moi non plus, mais j’aimerais quand même savoir.
— Comme tu veux. Je m’appelle Keefe Sencen, dit-il, avant de se rendre compte qu’il aurait été plus malin de lui répondre « Foster ». Qu’est-ce que tu voulais savoir d’autre ? J’ai perdu le fil de tes questions, mon cerveau pense à mille choses à la fois.
— Pourquoi t’es-tu rendu sur ces tombes ? lui rappela-t-elle.
— Ah oui, dit-il avec une nouvelle inspiration étranglée. Ce ne sera probablement pas la réponse que tu espères, mais comme je pensais que tu étais morte, je suis allé y déposer des fleurs. Il paraît que c’est une tradition. C’est bien ta tombe, n’est-ce pas ? Tu veux bien me confirmer ça au moins ? Parce que sinon, je ne vois pas d’autre explication que l’apparition surprise d’une jumelle, et j’ai déjà donné, dans le genre grande révélation. Quoique je suis aussi tombé nez à nez avec quelqu’un revenu d’entre les morts quand j’ai retrouvé Alvar. Et quand Fintan a refait surface.
— De quoi est-ce que tu parles ?
— Difficile à dire, je t’ai prévenue que mon cerveau partait dans tous les sens. Je viens de me rendre compte que la personne que je pensais morte à cause de moi est toujours vivante, alors que je culpabilise depuis des années, donc…
— Tu culpabilises ?
— Ça t’étonne ? Tu m’as étalé par terre et tu m’enfonces ton coude entre les côtes, un accueil que tu ne réserves pas à tes amis, j’imagine. Je suppose que tu me tiens pour responsable de quelque chose. J’avoue ne pas saisir exactement la nature du reproche que tu me fais, étant donné que tu es toujours en vie, mais…
Sa phrase resta en suspens sans qu’il sache comment la conclure. Eleanor le contempla une poignée de secondes avant de se dégager pour lui permettre de s’asseoir. Elle demeura accroupie, prête à lui bondir dessus au moindre geste suspect.
— Je ne te tiens pas pour responsable… dit-elle avant de refermer le poing sur l’éclaireur. Je garde ton gadget tant que tu n’auras pas répondu à toutes mes questions. Vraiment, je ne te blâme pas. Tu n’étais qu’un petit garçon venu déposer une lettre. Car c’était bien toi, non ? Tu as grandi, mais je reconnais tes yeux et tes cheveux.
— C’était moi, confirma Keefe à voix basse. Je ne m’étais pas rendu compte que quelqu’un m’avait vu.
— J’ai toujours été douée pour passer inaperçue, dit-elle avec un haussement d’épaules. Je faisais du vélo, ce jour-là, quand tu t’es approché de ma maison. Comme tu m’as paru louche, à regarder constamment par-dessus ton épaule, je t’ai suivi après que tu as glissé ton enveloppe dans la fente de la boîte aux lettres. Je voulais comprendre ce que tu manigançais. En te voyant t’enfoncer dans une ruelle qui servait surtout à ranger les poubelles, j’ai cru que tu t’étais perdu. Puis je t’ai vu tirer un cristal de ta poche, le brandir à la lumière et… disparaître dans une pluie de paillettes. J’ai hurlé et je suis rentrée chez moi à toute vitesse pour tout raconter à mon père, mais il a voulu me convaincre que c’était le fruit de mon imagination. Alors j’ai ramassé la lettre…
— Tu as vu la lettre ? la coupa Keefe. Qu’est-ce qu’elle disait ?
— Je ne sais pas. L’enveloppe était scellée et mon père me l’a arrachée des mains avant que j’aie pu l’ouvrir.
— Tu es certaine qu’elle était scellée ? demanda Keefe en reposant son crâne contre la surface humide du mur de briques.
— Qu’est-ce que ça change ?
— C’est très important pour moi, voilà tout.
Eleanor n’hésita qu’un instant.
— Oui, elle était scellée.
Keefe ferma les yeux, les épaules soudain libérées d’un poids immense. Il n’avait jamais ouvert l’enveloppe, preuve que, contre toute attente, il était parfois capable d’exécuter un ordre. Désormais, son seul regret serait d’avoir perdu autant de temps à tenter de faire resurgir un souvenir qui n’avait jamais existé.
— Tu n’as pas cherché à la lui voler par la suite, toi qui es si douée pour te faufiler partout sans te faire remarquer ?
— J’ai essayé, mais il avait dû particulièrement bien la cacher, ou la détruire, car je ne l’ai jamais retrouvée. J’ai quand même eu le temps de voir un détail, un seul : le symbole qui ornait l’enveloppe.
— Deux croissants de lune formant un cercle autour d’une étoile, c’est ça ?
Elle confirma d’un hochement de tête.
— Que signifie-t-il ? s’enquit la jeune fille.
— Aucune idée. Pour être franc, cette question ne m’intéresse même plus. Tu n’imagines pas le nombre de symboles mystérieux auxquels j’ai déjà eu affaire.
— Moi, ça m’intéresse ! rétorqua Eleanor. Je l’ai revu… ailleurs.
— Où ça ? demanda Keefe en se redressant.
— À toi de me le dire. Après tout, c’était toi, le facteur.
— Je ne suis venu qu’une fois. Du moins, il me semble.
— Comment ça, « il te semble » ?
Du doigt, le jeune elfe suivit les lignes noires entre les briques.
— Tu ne me croiras pas et je ne devrais pas t’en parler, mais au point où on en est… Quelqu’un a effacé mes souvenirs.
— Qui ça ?
— Je pensais que tu me demanderais d’abord « Comment ? », mais très bien. J’ignore qui l’a fait, mais l’ordre venait de ma mère.
La jeune fille se redressa lentement de toute sa hauteur.
— Ta mère… Une femme blonde, à peu près ma taille, vêtue d’une belle cape ?
Qu’Eleanor connaisse Lady Gisela n’était, malheureusement, pas une grande surprise.
— Cette description lui ressemble, admit-il. J’en conclus que tu as rencontré ma très chère mère.
— Non, mais je l’ai aperçue.
— Quand ?
— Aucune importance.
Keefe se releva pour faire face à la jeune fille, essuyant au passage son manteau sali par les pavés.
— Bien au contraire, dit-il. Où l’as-tu vue ? Il y a combien de temps ?
— Je te l’ai dit, ça n’a pas d’importance, répondit Eleanor à mi-voix. Rien n’a d’importance. On ne peut plus rien changer. Je n’aurais même pas dû me lancer à ta poursuite. Personne ne se rend jamais sur nos tombes, alors j’étais curieuse. Quand j’ai reconnu en toi le garçon qui avait disparu… Je me suis dit que c’était l’occasion d’obtenir des réponses.
Keefe grimaça. L’ironie d’écoper du même surnom qu’Alvar le ferait peut-être rire un jour mais, en cet instant, il ne la trouva pas drôle du tout.
— Tu es d’une discrétion remarquable. J’étais plongé dans mes pensées lors de ma visite au cimetière et pourtant, je ne me souviens pas avoir croisé qui que ce soit, et encore moins une fille avec une chevelure aussi éclatante que la tienne.
— Je n’étais pas là-bas, admit Eleanor en coinçant une mèche de cheveux derrière son oreille. Comme je ne peux pas passer mes journées au cimetière à surveiller la venue d’hypothétiques visiteurs, j’ai caché une petite caméra dans un buisson, avec une bonne vue sur les stèles, et je l’ai synchronisée avec mon téléphone. Je reçois une notification chaque fois que quelqu’un s’attarde plus de quelques secondes devant nos pierres tombales. Je n’aperçois généralement que des personnes venues se recueillir sur des stèles à proximité, mais quand je t’ai vu, toi… Je ne sais même pas pourquoi je te raconte tout ça, franchement.
— Ne crains rien, je n’ai pas l’intention de te voler ta caméra. En revanche, je suis curieux de savoir pourquoi tu as une stèle à ton nom et comment tu t’y es prise. J’imagine que ça n’a pas dû être simple à accomplir. Est-ce que…
Il s’interrompit, saisi d’un doute effroyable.
— Attends voir. Ma mère vous aurait-elle aidés à vous faire passer pour morts, ton père et toi ?
Si elle lui avait laissé croire qu’il était responsable de leurs morts depuis tout ce temps, alors qu’elle savait très bien ce qu’il en était…
— Non, ta mère est convaincue de notre mort, le rassura Eleanor avant que la panique ne le gagne. Et elle ne doit surtout pas apprendre la vérité. Si tu lui racontes…
— Je t’ai dit qu’elle avait effacé mes souvenirs, on peut en déduire assez clairement qu’elle et moi ne sommes plus vraiment en bons termes.
— Ça peut changer.
— Je t’assure que non. Laisse-moi te la présenter sous un autre jour, dit-il en remarquant l’air sceptique de la jeune fille. Les grands méchants dans vos histoires, eh bien ce sont des amours comparés à ma mère. À notre prochaine rencontre, je ne chercherai pas à lui faire la conversation ou à la prendre dans mes bras pour apaiser notre relation. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour en finir avec elle une bonne fois pour toutes.
Il aurait pensé qu’une telle confession choquerait Eleanor, voire qu’un garçon qui parlait ouvertement de tuer sa propre mère lui ferait peur. Or elle soutint son regard.
— Excellente idée, déclara-t-elle. Le plus tôt sera le mieux.
Elle sembla sur le point d’ajouter quelque chose, avant de se raviser.
— Bon, il faut que j’y aille. Je me suis déjà trop attardée.
Elle s’apprêta à lui rendre son éclaireur, mais le maintint hors de portée de Keefe.
— Que les choses soient bien claires : tu ne m’as jamais vue, on ne s’est pas parlé et tu es encore convaincu que je suis enterrée dans ce cimetière. Tout comme je ne t’ai pas vu faire ton petit numéro de télékinésie et autres tours de passe-passe. Je ne sais pas ce que tu es, mais j’imagine que les tiens verraient d’un mauvais œil que tu te fasses remarquer. On est d’accord ?
— Pas du tout. Ce n’est pas à toi de décider de mettre fin unilatéralement à cette conversation, pas après le mal que je me suis donné dans le seul espoir de découvrir la vérité sur ce qui t’est arrivé. J’ai arpenté toutes les rues de Londres à la recherche de ton ancienne maison pour tenter de déclencher des souvenirs enfouis, j’ai exploré les bibliothèques du monde entier pour en apprendre davantage sur les recherches de ton père…
— Tu ferais bien d’arrêter de t’intéresser à lui et encore plus à ses recherches ! le coupa-t-elle. Je suis sérieuse.
— Pourquoi ?
Elle évita son regard.
— C’est sans doute ce qui lui a coûté la vie, lui confia-t-elle après un long silence.
Keefe, peu convaincu, se racla la gorge. Il ne prenait aucun plaisir à mettre en doute les paroles de la jeune fille, mais les émotions d’Eleanor étaient si embrouillées qu’il ne parvenait pas à les décrypter.
— J’ai envie de te croire, mais tu admettras que j’ai des raisons d’être sceptique. Après tout, vos décès ont été annoncés dans le même article nécrologique alors que… tu es là.
Elle croisa les bras dans un geste de réconfort.
— Je sais, souffla-t-elle en fermant les yeux. C’est mon père qui a écrit cet article.
— Je croyais qu’il était mort.
— Il l’est !
D’un revers de main, elle fit disparaître les larmes qui lui coulaient sur les joues, vite remplacées par d’autres. Désormais certain de s’être comporté comme un imbécile sans cœur, Keefe fut tenté de la prendre dans ses bras. Seule la crainte qu’elle le frappe à la gorge le retint.
— Je suis désolé, dit-il, quand bien même la formule sonnait toujours creux. Tu veux en parler ?
Elle renifla et s’essuya le nez.
— Il n’y a pas grand-chose à dire. Mon père a toujours été paranoïaque, il passait son temps à me préparer à un mystérieux événement qu’il semblait redouter. Son comportement était encore plus étrange vers la fin de sa vie. Il s’enfermait pendant des jours dans son bureau, errait dans la maison en divaguant sur des sources de pouvoirs ou sur ses regrets de ne pas avoir étudié la géologie. Et puis, un soir, alors que je venais de descendre au rez-de-chaussée, je l’ai surpris en train de fracasser ses ordinateurs portables et de jeter l’intégralité de ses recherches dans le foyer de la cheminée. Quand je lui ai demandé ce qui lui prenait, il m’a saisie par les épaules et m’a dit qu’il avait commis une terrible erreur et que, pour la réparer, lui et moi devions disparaître, que c’était le seul moyen. Qu’adopter de nouvelles identités serait un peu effrayant, mais que je devais lui faire confiance. Il m’a promis de tout m’expliquer lorsqu’il aurait fini de s’occuper des derniers détails.
Eleanor se tut. Elle dut s’y reprendre plusieurs fois avant de reprendre son récit.
— Trois jours plus tard, un inconnu s’est présenté à ma porte pour m’annoncer la mort de mon père. Il m’a conseillé de disparaître afin de convaincre certaines personnes que j’étais morte, moi aussi. J’ai d’abord cru à une farce cruelle, jusqu’à ce qu’il me remette une lettre, signée de la main de mon père. Il la lui avait confiée au cas où le pire se produirait.
— Que disait-elle ?
— Certaines choses que je ne te répéterai pas. Pour le reste… Il avait réussi à prendre ses dispositions, à arranger la parution d’un article nécrologique, l’édification de stèles pour nous deux, et pour moi un nouveau nom, un nouveau tuteur légal, un nouveau compte en banque. Il avait dressé une liste d’interdits et de recommandations, des compétences de survie à acquérir. Et surtout, il me demandait de laisser le passé derrière moi. Mon ancienne vie, lui. Je devais me faire passer pour une orpheline et ne plus jamais penser à qui j’étais avant.
— Dissimuler une caméra au cimetière ne respecte pas vraiment les consignes, j’imagine, fit remarquer Keefe à mi-voix.
— Non, pas plus que te suivre à la trace et te raconter tout ça.
L’Empathe hocha la tête. Il ne lui demanda pas pourquoi elle s’affranchissait de ces règles, tant il était convaincu que les raisons d’Eleanor étaient semblables à ce qui le poussait, lui, à chercher les souvenirs que lui avait dérobés sa mère.
Certaines choses ne s’abandonnaient pas si facilement.
— Je suis désolé.
— Tu te répètes.
— Je sais, admit-il.
Il fit quelques allers-retours dans la ruelle avant de reprendre la parole.
— Seulement, j’ai l’impression d’avoir fait quelque chose, ou de ne pas avoir fait quelque chose, qui me rendrait responsable de tout ça. Je ne m’en souviens pas, voilà tout.
— C’est pour ça que tu es venu déposer des fleurs sur nos tombes et que tu es resté dessiner dans ton carnet, en déduisit Eleanor qui triturait les manches de son pull.
Keefe acquiesça.
— Je peux le voir ? demanda la jeune fille.
— Le dessin ? Il n’a rien de particulier.
— J’aimerais quand même le voir.
— Tu te rends compte que, pour te le montrer, je vais devoir plonger la main dans la poche de mon manteau. Je me permets de le signaler, au cas où il te prendrait l’envie de me bondir encore dessus.
Eleanor faillit sourire.
— Évite les gestes brusques et ça devrait aller.
Keefe approcha la main de sa poche avec une lenteur qui aurait pu rivaliser avec une goule endormie.
— C’est bon, tu peux accélérer le mouvement !
Le jeune elfe, un petit sourire narquois aux lèvres, tira son journal argenté de sa poche, tourna les pages jusqu’au dessin des tombes, puis le tendit à Eleanor pour le lui montrer.
— Pas question ! l’avertit-il quand elle fit mine de vouloir saisir le carnet. Il y a plein de trucs là-dedans que tu ne peux pas voir.
Malgré sa légère exaspération, elle se pencha vers l’illustration pour l’examiner de plus près.
— Oh ! C’est super impressionnant, en fait.
— Qu’est-ce que ça a de si étonnant ? demanda l’Empathe, les joues rougies.
— Ben… C’est un dessin de pierres tombales, je m’attendais à un résultat plus monotone. Mais j’adore ta retranscription des ombres et de la bruine, qui donnent à l’ensemble un aspect… morose. Comme toi.
— Je ne suis pas morose.
— Tu es le garçon le plus morose que j’ai jamais rencontré, répliqua-t-elle avec amusement. Et le plus étrange, de loin.
Du doigt, elle traça doucement les minuscules myosotis qu’il avait représentés devant la tombe de son père.
— Je devrais sans doute te remercier d’avoir déposé des fleurs. Ça m’a toujours fait mal au cœur de ne pas pouvoir le faire moi-même ni même de pouvoir confier cette mission à quelqu’un d’autre.
— Si ça peut te consoler, le gardien prend soin de vos tombes. Il fait en sorte qu’on ne les oublie pas.
Le sourire d’Eleanor s’estompa.
— C’est tout l’inverse de ce que voudrait mon père.
Tout à coup, elle saisit la page par un coin, puis l’arracha du journal.
— Eh !
— Désolée ! Mon père ne voudrait pas qu’un tel dessin se balade dans la nature. Oh, et celui-là non plus, il n’en voudrait pas, ajouta-t-elle en avisant les croquis de son père et elle.
Keefe, qui était encore en train d’évaluer les dégâts, n’eut pas le temps de mettre son carnet en sécurité que déjà Eleanor arrachait la page des portraits.
— Eh ! J’avais utilisé la photo de l’article nécrologique comme référence, article qu’il a apparemment écrit lui-même ! Tu m’expliques où est le problème ?
— C’est seulement parce que tu es le garçon qui a disparu que ça pose problème, rétorqua-t-elle. Imagine que ta mère mette la main sur ce journal.
— Ça n’arrivera jamais.
— Tu veux y croire et j’espère que tu as raison, mais nous savons toi et moi que tu ne peux pas me le promettre.
Keefe se renfrogna, sans pour autant chercher à la contredire. Elle rangea les deux dessins dans la poche de son sweat.
— Pour ce que ça vaut, je trouve que tu as beaucoup de talent. J’espère que tu en as conscience. Et tu m’as rendu un grand service. Comme mon père a brûlé tous les portraits de lui quand il a effacé nos vies, je n’avais que la photo granuleuse de l’article. Alors… merci.
— Je t’en prie, maugréa Keefe à contrecœur en enfonçant son carnet dans la poche de son manteau.
— Attends, tu n’as rien d’autre sur moi, là-dedans, j’espère ?
— Rien d’autre qu’un dessin de la British Library, mais vos noms n’y figurent pas. L’article nécrologique l’avait mentionnée comme le lieu de votre accident, donc je me suis rendu sur place, au cas où certains souvenirs me reviendraient en mémoire.
— Eh ben, tu te sentais vraiment responsable de notre mort, murmura-t-elle. Mais pourquoi ?
Keefe haussa les épaules.
— J’ai découvert que je vous avais remis cette lettre en recouvrant un souvenir volé, puis j’ai appris que vous étiez morts peu de temps après mon passage. Difficile de ne pas y voir un lien.
— Ce n’était qu’une lettre, Keefe, tempéra Eleanor, soucieuse.
La bruine, qui, à force de s’intensifier, s’était transformée en averse, obligea le jeune elfe à écarter les cheveux mouillés qui lui bloquaient la vue.
— Facile à dire quand on ne sait pas ce qu’elle contenait, répliqua-t-il. Je regrette de ne pas avoir ouvert cette enveloppe.
— Et moi donc. Mais regretter de ne pas avoir agi différemment n’amène à rien, sinon à culpabiliser pour des choses que l’on ne peut pas changer. Il vaut mieux s’en tenir aux faits. À savoir : tu n’étais qu’un petit garçon venu déposer une lettre et… je ne te tiens pas pour responsable de la suite des événements. Alors, ôte-toi cette idée de la tête. Fini les dessins et les visites au cimetière. Détruis tes notes ainsi que tout le reste à mon sujet et passe à autre chose. Je suis sérieuse. On doit tous les deux tourner la page. Dès aujourd’hui. Je vais retirer la caméra du cimetière, j’ai déjà eu de la chance que personne ne s’en serve pour retrouver ma trace. Et j’ai besoin que tu me fasses une promesse… (Elle attendit un instant d’avoir toute l’attention de Keefe.) Ne dis à personne que tu m’as vue. Jamais. Eleanor Olivia Wright est morte. Tu ne dois jamais contredire cette version des faits. Si quelqu’un découvrait…
— Mais c’est ton père qui était recherché, pas toi. À moins que tu ne saches ce qu’il manigançait…
— Je n’en savais rien.
— Tu en es sûre ? Tu peux me le dire, à moi.
Les propres émotions de l’Empathe l’empêchaient de discerner clairement ce qu’éprouvait la jeune fille. Malgré tout, il percevait sa peur.
— J’ignore tout de ses recherches, insista-t-elle. Mais que je sois ou non dans la confidence ne changerait rien pour ta mère. Après tout, c’est la méchante de l’histoire, pas vrai ?
— Pire que ça.
— Comment crois-tu qu’elle réagirait, dans ce cas, si elle apprenait que j’étais toujours en vie ?
— Je n’en sais rien.
Surtout, il ne voulait jamais avoir à le découvrir.
— C’est bien ce qu’il me semblait. On va s’en tenir au plus simple. Tu ne m’as jamais vue, je ne t’ai jamais vu. Si quelqu’un te pose la question, je suis enterrée dans cette tombe que tu es venu fleurir.
— D’accord, mais comment te retrouverai-je en cas de besoin ?
— Ça n’arrivera pas.
— Ça pourrait. Ma mère a tenté de recruter ton père pour une bonne raison, et toi seule peux m’aider à comprendre pourquoi.
— Non, je ne pourrais pas t’aider. Tu t’imagines que je te cache des choses mais moi aussi, je n’étais qu’une enfant. Et j’avais un talent bien particulier pour faire la sourde oreille aux théories du complot de mon père.
— Tu as quand même installé une caméra à proximité de ta stèle.
— Parce que tu ne serais pas curieux de savoir qui viendrait te rendre hommage, si tu étais enterré quelque part ?
— Je serais sans doute intrigué, mais ça n’a rien à voir. Je vois bien que tu ne me dis pas tout.
— En admettant que je te cache des choses, tu crois vraiment que je te les confierais aussi facilement, après les avoir protégées si longtemps ?
Keefe poussa un soupir, attitude rapidement imitée par la jeune fille.
— J’ai l’impression que tu as l’habitude de travailler en équipe, mais ce n’est pas mon cas, argua-t-elle. Je fais cavalier seul. Depuis toujours, et à jamais. Crois-moi, c’est mieux comme ça. Si tu as peur de trahir mon existence… tu n’as qu’à arrêter ta mère. Ça résoudra tous les problèmes.
— C’est plus facile à dire qu’à faire.
— Pour ce que ça vaut… j’ai foi en toi.
Cette déclaration aurait aisément pu être prise pour une moquerie, mais Keefe perçut sa sincérité.
— Alors, on est d’accord ? demanda la jeune fille. Tu protèges mon secret et je protège le tien ?
— Si tu veux, accepta-t-il.
Il ne savait pas comment il se débrouillerait pour cacher une information aussi énorme aux autres, mais il n’aurait pas le choix. S’il se confiait à quelqu’un, même à une seule personne, la rumeur se répandrait immanquablement. Les secrets ne restaient pas cachés bien longtemps.
Eleanor lui lança un sourire triste, trop ténu pour lui creuser des fossettes.
— Merci. J’imagine qu’il ne nous reste plus qu’à nous séparer là. Il ne s’agit pas d’un au revoir ou d’un « à plus tard », mais d’un adieu définitif. Tu comprends ?
Elle attendit qu’il confirme pour lui remettre l’éclaireur. Elle s’éloigna avec un geste de la main avant, quelques mètres plus loin, de faire volte-face.
— C’est plus fort que moi, je ne peux pas m’empêcher de te poser la question. Tu es quoi, au juste ? Pas un extraterrestre, j’espère !
Keefe éclata de rire.
— Tu es sûre de vouloir que je te le dise ? La vérité ne te paraîtra pas beaucoup plus plausible.
Elle réfléchit un instant à la question, puis sourit. Un vrai sourire, cette fois, avec des fossettes.
— Tu as raison, je préfère ne pas savoir.


Chapitre 37
– Tu as l’air… trempé, fit remarquer Alvar.
Keefe avait tenté de se faufiler dans la suite discrètement. C’était raté.
— Tu as passé tout ce temps à te lamenter sur deux tombes, ou tu en as profité pour aller bouder sous la pluie ? demanda l’Éclipseur.
— Un peu des deux, répondit Keefe.
Ce n’était pas vraiment un mensonge. L’Empathe allait devoir s’habituer aux demi-vérités et aux vagues s’il voulait réussir à ne trahir aucun secret. Il n’en était pas à sa première cachotterie, mais ce mensonge-là sortait du lot. Il l’écrasait de son poids immense, plus lourd encore à porter que la réapparition d’Alvar. Keefe aurait à taire ce secret-là pour toujours et à tout le monde, sans exception. Même à Foster.
Penser à toutes les salades qu’il allait devoir lui servir lui donnait la désagréable impression d’avoir avalé toute une corbeille de larvagornes, mais il n’avait pas d’autre solution pour protéger Eleanor. C’était même le seul moyen, en réalité, de protéger tout le monde.
Les découvertes d’Ethan Benedict Wright II étaient si terrifiantes, si dangereuses, que pour les cacher au monde, le chercheur avait tout sacrifié, y compris sa propre vie. L’absence de son titre de docteur dans sa nécrologie et dans son épitaphe semblait être une manière pour l’astrophysicien de dire : « S’il vous plaît, oubliez ma véritable identité, ne vous intéressez pas à mes travaux ! »
Keefe ne se faisait aucune illusion. Sa mère ne reculerait devant rien pour mettre la main sur ces recherches.
Et qui sait ? En laissant son fils croire si longtemps qu’il était responsable de la mort d’Ethan et d’Eleanor, peut-être espérait-elle que dans sa quête de rédemption, il découvrirait des informations utiles. Auquel cas, son plan avait fonctionné, puisque Eleanor savait bel et bien quelque chose.
Si Lady Gisela apprenait que la jeune humaine avait survécu, elle mettrait le monde à feu et à sang pour la retrouver et lui arracher son secret. Combien de victimes causerait une telle croisade ?
Keefe ne pouvait pas rester les bras croisés.
Il allait avoir besoin d’une organisation sans faille s’il ne voulait pas se mélanger les pinceaux entre tous les mensonges qu’il lui faudrait inventer. Il fallait qu’il mette sur pied un récit limpide, cohérent jusque dans ses moindres détails, et qu’il s’entraîne à le raconter dès à présent. Sans ça, ses amis, tous plus intelligents et perspicaces les uns que les autres, ne tarderaient pas à le percer à jour.
Keefe avait espéré qu’en allant s’asseoir sur son banc porte-bonheur, dans le parc, non loin de son ami le renard, il trouverait de nouveau l’inspiration. Seulement, la bruine avait tourné à l’averse torrentielle, et son imperméable avait vite été trempé.
— Tu as envie d’en parler ? demanda Alvar.
L’Empathe prit conscience qu’il était resté figé. Son manteau gouttait sur le plancher du salon.
— Peut-être plus tard. Pour l’instant, j’ai besoin d’une douche.
— Ah oui ? On dirait pourtant que tu viens d’en prendre une.
— Très drôle. Puisqu’on parle de météo, je pense que nous devrions privilégier le soleil pour notre prochain voyage. Mais pas l’Australie !
— Tu ne leur as toujours pas pardonné la blague sur les ours sauteurs, hein ? le taquina Alvar.
— C’est surtout l’araignée géante que je n’arrive pas à oublier. J’ai encore l’impression de sentir ses pattes sur moi.
Pris d’un frisson, Keefe fit mine de se débarrasser d’une petite bête invisible.
— Bon, d’accord, on oublie l’Australie, concéda l’Éclipseur, hilare. Mais ce n’est que partie remise, parce que j’ai bien l’intention de goûter leurs biscuits Tim Tam un de ces quatre. Où est-ce qu’on va, alors ? Si tu hésites encore, je peux te faire la liste de toutes les variétés de pancakes qui existent, si ça peut t’aider à faire ton choix. Avant de jeter notre dévolu sur une ville, on pourrait peut-être prendre un jour ou deux pour explorer différents lieux et se faire une meilleure idée de la cuisine locale, lancer un coup d’œil aux hôtels et découvrir les musiciens et les artistes locaux. Après tout, rien ne presse, si ?
— Je ne sais pas, maugréa Keefe.
Plus vite il quitterait Londres, plus il lui serait facile d’oublier sa rencontre avec Eleanor. S’il restait, il ne serait plus capable de croiser une jeune fille rousse sans immédiatement penser : « Oh non, c’est elle ! »
— Sérieusement, Keefe… Tu vas bien ? s’inquiéta Alvar.
L’Empathe allait devoir améliorer son jeu d’acteur s’il comptait donner le change. Il chercha comment justifier son attitude étrange avant de s’apercevoir qu’il n’avait pas besoin d’inventer une histoire à dormir debout non plus. Il lui suffisait de se remémorer son état d’esprit lorsque, après s’être recueilli devant les stèles, encore écrasé par le poids de la culpabilité, il s’était enfoncé dans une ruelle… et passer sous silence le fait qu’il avait été menacé et plaqué au sol par une jeune fille présumée morte.
— C’était difficile, répondit-il à Alvar. Mais je suis content d’y être allé.
— Ça t’a aidé à tourner la page ?
— L’avenir nous le dira.
Keefe fila dans la salle de bain pour prendre une douche. Ce qu’il lui fallait vraiment, songea-t-il, au milieu de l’épaisse vapeur d’eau, c’était un nouveau départ. Un moyen de recalibrer sa vie pour redevenir le jeune homme qu’il était avant de rencontrer Eleanor. Que ce soit physiquement, mentalement ou émotionnellement.
Par chance, chacun de ces aspects pouvait s’aborder l’un après l’autre.
Une fois séché et vêtu de son pyjama préféré, celui en flanelle bleue, l’Empathe s’attela en priorité au recalibrage physique. Il vérifia que son empoignade avec Eleanor ne lui avait causé aucun bleu ni n’avait laissé de trace sur ses vêtements. Il lui fallait aussi vérifier son carnet afin que les pages manquantes ne se remarquent pas, bien que les déchirures en soient plutôt nettes.
Il passa une demi-heure à retailler fastidieusement la reliure du calepin avant d’en évaluer le résultat et d’en tirer une certaine fierté : elle paraissait comme neuve.
Il décida également de refaire le croquis des stèles, quoi qu’en dise Eleanor. Après tout, il finirait bien par parler à Foster de sa visite au cimetière et elle s’étonnerait qu’il n’en ait fait aucun dessin. Il alla donc chercher ses crayons de couleur et se remit à l’ouvrage, élargissant néanmoins la perspective pour réduire la taille des deux stèles et montrer les autres tombes qui les entouraient. De cette manière, si un curieux tombait sur ce dessin, il aurait peut-être plus de mal à les repérer. Les seuls détails qu’il s’autorisa furent les deux bouquets de myosotis qu’il y avait déposés.
Puis il se pencha sur son recalibrage mental. Que dirait-il à Foster lorsqu’il lui montrerait ce dessin ? Probablement lui raconterait-il qu’il était allé fleurir les tombes d’Ethan et d’Eleanor, ce qui ouvrirait la porte à une conversation sur les étranges traditions funéraires humaines. Peut-être lui relaterait-il aussi ses échanges avec le gardien du cimetière, soulignant au passage qu’il avait été leur premier visiteur. Ils discuteraient du plan ô combien ignoble de Lady Gisela, qui consistait à choisir une victime dont la disparition n’éveillerait pas de soupçon.
S’il montrait son dessin de la British Library à Foster, il pourrait lui faire savoir que se rendre sur les lieux n’avait déclenché aucun souvenir. Plus il resterait proche de la vérité, plus il lui serait facile de présenter à tous une version des faits cohérente.
Le recalibrage émotionnel s’avéra le plus compliqué de tous, et pour cause… Le fait qu’Eleanor soit vivante avait chamboulé l’Empathe.
Il avait perdu tant de temps à chercher une porte qui n’était plus verte et à tenter de se remémorer le contenu d’une lettre qu’il n’avait en réalité jamais lue. Le Keefe qui ferait le compte rendu de ces tentatives infructueuses devrait feindre d’ignorer qu’il n’avait jamais ouvert l’enveloppe et oublier qu’Eleanor l’avait absous de ce qui lui était arrivé.
Il lui faudrait être triste, frustré, en proie au doute, au désespoir et, plus que tout, brisé. Malgré tout, il ressentait bel et bien ces émotions – ce qui lui faciliterait la tâche –, même si c’était pour d’autres raisons.
Il ne supportait pas l’idée qu’Eleanor soit livrée à elle-même, à se cacher de Lady Gisela. Il détestait devoir mentir à tous ses proches pour la protéger. Il regrettait amèrement de ne pas mieux comprendre les recherches d’Ethan, d’autant plus qu’elles avaient vraisemblablement un rapport avec le projet Lune stellaire. Après tout, le père d’Eleanor s’intéressait à la géologie, la science des pierres, dans les derniers jours qui avaient précédé sa mort. Il ne pouvait pas s’agir d’une coïncidence.
Malheureusement, tous ces sentiments épars ne l’aidaient pas à construire un mensonge cohérent. Il allait lui falloir les associer à d’anciennes réalités. Sa mission consisterait à prétendre que l’histoire restait inchangée, qu’aucun rebondissement inattendu n’était venu tout bouleverser. Son cerveau n’aimerait pas cet exercice, mais Keefe s’en sentait capable.
Il n’aurait qu’à s’entraîner à répéter inlassablement la même histoire. Éviter de révéler à ses amis qu’il était tombé sur Alvar lui demanderait sans doute des efforts similaires.
Justement, l’intéressé passa la tête dans l’entrebâillement de la porte.
— Tout va bien, là-dedans ? s’inquiéta-t-il. Je t’attends pour décider où on va ensuite.
— Pardon, s’excusa Keefe en reposant ses crayons. Je voulais retranscrire mes souvenirs sur le papier.
— D’accord. Tu n’as toujours pas envie d’en parler, je suppose ?
— Pas encore.
Pas avant de s’être répété sa nouvelle version des faits quelques fois de plus.
— Dans ce cas, je crois que je vais aller me coucher, déclara l’Éclipseur. Il se fait tard et la journée de demain s’annonce chargée, entre les bagages à faire et notre future stratégie à établir. On pourrait même faire un tour dans une ville que j’avais en tête, mais je ne te dis pas laquelle, je préfère laisser planer le suspense jusqu’à demain. Je ne dirais qu’une chose pour te mettre l’eau à la bouche : pancakes aux churros.
Il fit mine de laisser tomber un micro. Keefe éclata de rire.
— Allez, il faut absolument qu’on goûte ça et tu le sais très bien, insista Alvar. Je ne dis pas qu’on doit s’installer là-bas, mais on pourrait au moins y faire un petit saut, le temps d’avaler un petit-déjeuner de champions. Tu le mérites bien, après une journée pareille.
— On verra.
Avait-il bien fait d’accepter que l’ancien Invisible l’accompagne dans la suite de son périple ? Lui cacher la vérité serait compliqué mais, après tout, ce serait peut-être un bon entraînement.
Impossible de faire machine arrière, de toute manière. À ce stade, le mieux était de se reposer.
Bien au chaud sous les draps, les yeux fermés, Keefe ne parvenait pourtant pas à trouver le sommeil, dérangé par le tumulte de ses pensées et le martèlement des gouttes contre les carreaux. Quoique… Était-ce bien la pluie qu’il entendait ?
Il tendit l’oreille. Quelqu’un toquait à la porte.
Sans doute Alvar avait-il commandé des serviettes ou un encas. Keefe se leva, enfila ses pantoufles puis alla ouvrir.
Ce n’était pas un employé de l’hôtel qui se tenait sur le seuil, mais trois individus trempés jusqu’aux os.
Il les reconnut tous, mais ses yeux écarquillés ne purent se détacher de la jeune fille devant lui. Anxieuse, elle lui rendait son regard.
Les lèvres de Keefe s’étirèrent en un petit sourire en coin.
— Foster ?


Chapitre 38
Foster était là !
Keefe hésitait entre danser de joie ou courir se cacher mais, avant qu’il ait pu se décider, Sophie prit les devants en lui sautant au cou. Elle ne le plaqua pas contre le mur, comme il s’y attendait désormais à moitié après sa rencontre avec Eleanor, mais le serra dans ses bras. Un peu brutal, certes – beaucoup même –, mais quel câlin !
Ni les vêtements trempés de Foster ni la nécessité de faire attention à ne pas la toucher de ses mains au cas où le contrôle de son pouvoir lui échapperait encore n’auraient pu gâcher ce moment. Foster était là, en chair et en os. Le reste n’avait pas la moindre importance. Elle semblait même heureuse de le voir !
Keefe se retrouva trop submergé par ses propres émotions pour percevoir correctement celles de Sophie, mais la réticence de la jeune fille à relâcher son étreinte lui parut un bon indicateur.
Quoique tenté de faire durer l’instant pour toujours, son esprit terre-à-terre le poussa à y mettre un terme.
— Ce n’est pas que je ne sois pas content de te voir, Foster, mais… comment m’as-tu retrouvé ? Tout va bien ? Oh, et il y a aussi un moment où je vais avoir besoin de respirer…
— Pardon ! s’exclama la Télépathe.
Elle le relâcha, avant de s’écarter à la hâte. Ses joues virèrent au rouge de la plus adorable des manières.
— Il n’y a pas de mal, lui assura le jeune homme avant de l’inviter à entrer. Je me doutais que tu m’étranglerais si je te revoyais un jour.
La plaisanterie tomba à plat. Le sourire de Sophie s’évanouit, puis elle se mit à triturer nerveusement sa cape.
— Alors comme ça, tu n’avais pas vraiment l’intention de rentrer ?
Keefe savait qu’il lui fallait rattraper le coup, mais son incapacité à lire les émotions de la Télépathe l’empêchait de trouver les bons mots. Il ne percevait chez elle qu’une douleur sourde.
— Je te l’ai expliqué… commença-t-il en s’efforçant de ne pas se laisser distraire par son empathie défaillante. L’envie ne me manque pas de revenir dans les Cités perdues, mais c’est bien trop dangereux à cause de ma mère et… de tout le reste.
— On dirait quand même que tu as arrêté de donner des ordres quand tu parles, intervint un autre interlocuteur. Sacrés progrès !
Keefe sursauta. Il n’avait pourtant aucune raison d’être surpris, puisqu’il avait vu, en ouvrant la porte, que Foster n’était pas venue seule. L’étreinte de la jeune fille l’avait à ce point distrait qu’il en avait oublié la présence de Dexy !
Mister Frangette les accompagnait aussi. Le choix d’équipe pour le traquer était assez étrange, mais l’Empathe ne prit pas le temps de s’y attarder. Il venait de se rappeler qu’Alvar se trouvait encore dans la pièce d’à côté. Pourvu que l’Éclipseur soit assez malin pour penser à se cacher ! Une rencontre inopinée avec ses amis serait catastrophique.
Ses visiteurs semblaient attendre qu’il prenne la parole. Ah oui ! Il n’avait toujours pas répondu à Dex !
— Je n’ai pas autant progressé que tu as l’air de le croire, maugréa l’exilé.
Tout aussi incapable de lire les émotions du Technopathe que celles de Foster, Keefe se trouvait pareillement démuni pour deviner si son ami avait décoléré depuis leur dernière conversation.
— Et puis, il y a le reste, tu sais… ajouta-t-il pour lui faire comprendre qu’il n’avait pas oublié la tension sous-jacente entre eux.
— Je sais. Je suis au courant de tout, confirma la jeune fille.
— Dex t’a tout raconté ? demanda Keefe, un peu gêné.
— Elle en a déduit une grande partie toute seule, se défendit l’intéressé. Et je n’en ai parlé à personne d’autre.
Keefe se tourna vers Tam, qui haussa les épaules.
— Ça m’est complètement égal de ne pas savoir. Tu peux garder tes secrets, si tu veux.
— Marché conclu ! approuva l’Empathe avant de revenir à Dex. D’ailleurs, euh… comment va ta famille ?
— Toujours un peu pareil, admit le Technopathe.
Il jeta un coup d’œil à Mister Frangette qui, comprenant le message, alla se poster près des fenêtres, à l’autre bout de la pièce.
— J’espère que tu sais que ce n’est pas ta faute, poursuivit Dex à voix basse. J’ai mûrement réfléchi et j’ai fini par comprendre… Tu n’as rien changé. Ce serait arrivé de toute façon, que tu sois intervenu ou non.
Quoique profondément touché par les paroles de son ami, Keefe n’était pas certain de pouvoir y trouver du réconfort, à présent qu’il se savait vraiment capable de déclencher le talent des autres.
— Oui, mais…
— Non, le coupa son interlocuteur. Il n’y a pas de « mais » qui tienne. Évidemment, il faut que tu apprennes à contenir ce talent. Je pense aussi qu’il vaut mieux éviter de trop l’ébruiter… Mais ce n’est pas une raison pour t’en cacher complètement non plus.
— Surtout avec les progrès que tu as faits pour maîtriser ta voix, renchérit Foster. Si tu as réussi à contrôler ce pouvoir, je suis certaine que tu parviendras à contrôler les autres.
Même s’il aurait voulu partager son optimisme, Keefe se sentait inquiet à l’idée que ses exercices de visualisation, plutôt que de renforcer ses pouvoirs, les aient endommagés. Il voyait bien la ride qui s’était formée entre les sourcils de Sophie, mais était incapable d’en comprendre la signification. Voulait-elle dire « Je suis sérieuse ! », ou « Panique à bord ! », ou même « Je suis très mignonne quand je m’inquiète » ? L’Empathe soupira.
— J’ai du mal à déterminer si j’ai le contrôle de ce pouvoir ou si c’est juste une impression, parce que…
— Parce que quoi ? insista Foster quand il laissa sa phrase en suspens.
— Je ne sais pas.
Keefe n’arrivait pas à improviser une explication logique, assourdi par son cerveau qui lui hurlait de se taire.
Ne leur dis pas que tu peux guérir les pouvoirs. Ne leur parle pas d’Alvar. Et surtout, pas un traître mot à propos d’Eleanor.
Dès lors, que lui restait-il à dire ?
— Peut-être que mon subconscient se rend compte qu’asservir les humains serait un cauchemar, tenta-t-il.
Il regretta ces mots dès qu’il les eut prononcés. Ce n’était même pas vrai. Impossible de faire machine arrière à présent, il ne lui restait donc plus qu’à changer de sujet.
— Plus je passe de temps ici, moins je comprends comment s’organise leur monde. Vous êtes au courant qu’ils ont des biscuits appelés « langues-de-chat » qui ne ressemblent ni à une langue ni à un chat ? Et ne me lancez pas sur leurs goûts en matière de décoration. C’est quoi, cette obsession pour les fleurs ? Ils en mettent partout : sur les vases, les peintures, les gravures. Même les oreillers, les rideaux et les édredons en sont couverts. Leur passion pour les plantes dépasse largement notre amour pour les paillettes.
Suis-je vraiment en train de parler déco ?
Il fallait croire que oui.
— La plupart des endroits ne sont pas aussi chargés qu’ici, lui répondit avec justesse la Télépathe. À ce propos, où as-tu trouvé les moyens de séjourner dans cet hôtel ?
Keefe hésita sur la réponse puis, supposant qu’Alvar les écoutait sûrement à la porte, prit le parti de répéter à ses amis l’explication qu’il avait servie à l’Éclipseur.
— En fait, c’est ma chère petite maman qui paie. J’ai fait une razzia sur le contenu de sa boîte à bijoux avant mon départ. Et crois-moi si tu veux, mais les humains m’en ont donné un sacré paquet d’argent.
Si ces amis parurent tous impressionnés, Foster ne tarda pas à montrer son esprit pratique.
— Comment as-tu su où les vendre, ces bijoux ? Et puis, les hôtels demandent une pièce d’identité pour la location des chambres, non ? Surtout quand elles sont aussi luxueuses.
— J’ai beaucoup tâtonné, admit Keefe dans une tentative désespérée de reprendre le contrôle de la conversation. J’ai consacré plusieurs jours à enchaîner les sauts lumineux pour retrouver la facette de l’éclaireur qui m’avait emmené à Londres, puis je me suis un peu baladé pour comprendre comme ce monde fonctionne. Je me suis rendu compte que tout reposait sur les relations. Il faut poser les bonnes questions, se faire les bons amis…
— Les bons amis ? s’étonna Sophie. Tu t’es fait des amis ?
Mince, qu’est-ce qui m’a pris de dire ça ?
Contrairement à Dex, visiblement intrigué, Sophie semblait triste, blessée même.
Keefe ne pouvait pas leur révéler que l’ami en question n’était autre que l’ancien Invisible, au risque de voir la situation tourner au vinaigre – soit précisément le genre de scène qu’il espérait éviter.
— Disons juste que j’ai réussi à me faire aider. Mais pas la peine de s’attarder sur le sujet, les implora-t-il.
Connaissant Foster, elle était sur le point de l’assaillir d’un milliard de questions. Il s’empressa donc d’ajouter :
— Un jour, je te raconterai toutes mes aventures à Humanitéland, dont une super anecdote sur une araignée et une pâte appelée Vegemite, un truc absolument ignoble.
La promesse arracha un sourire à la Télépathe. Ouf !
Seul bémol, il ne couperait pas désormais à leur raconter son humiliation avec les ours sauteurs, ce que, fort heureusement, il pouvait faire sans mentionner Alvar – à condition de bien choisir ses mots.
En attendant, Keefe jugea plus prudent d’orienter la conversation sur ses amis. Eux aussi avaient des explications à fournir.
— Dans l’immédiat, je pense avoir été assez patient. Il est peut-être temps que vous m’expliquiez la raison de votre présence ici, trempés jusqu’aux os au milieu de la nuit, et la manière dont vous vous y êtes pris pour me trouver, après tout le mal que je me suis donné pour me cacher. J’aimerais bien savoir aussi comment vous vous êtes débrouillés pour semer Gigantor pour cette petite aventure. J’imagine que ça n’a pas dû être facile.
— C’est une très longue histoire, l’avertit Sophie avec un petit sourire satisfait qui fit chavirer le cœur de Keefe.
Comme il adorait quand Mademoiselle F. se sentait fière !
— Eh bien, réjouissons-nous de la présence d’autant de chaises dans ma chambre, dans ce cas ! Je vous préviens, poursuivit-il, elles ne sont pas aussi confortables qu’elles en ont l’air. Rien ne l’est, en fait. Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour un lit fabriqué par les gnomes… ou pour une tranche de guimolle. Oh, et quelques flacons de jouvence, aussi. L’eau des humains est immonde. Je ne saurais dire si elle a un goût de chaussettes ou de cailloux sales. Il faudrait que vous la goûtiez pour qu’on puisse voter sur la question. Ça vous dit ? J’en ai quelques bouteilles.
Mister Frangette se rapprocha telle l’ombre menaçante d’un gros nuage noir prêt à déverser des trombes d’eau sur leur joyeuse petite conversation.
— Ce qu’il faudrait surtout faire, c’est te débarrasser de ton traceur, déclara Tam.
Keefe aurait voulu que Foster s’exclame : « Ne t’inquiète pas, ce n’est rien de grave ! » Mais son visage pâle s’était fait plus sérieux.
Dex était en train de retrousser ses manches. L’expression de Mister Frangette, elle, s’apparentait bien trop à de la pitié au goût de l’Empathe.
— Minute… J’ai un traceur ? demanda-t-il dans l’espoir qu’un de ses amis le détrompe.
Hélas, ils n’en firent rien.


Chapitre 39
Il portait un traceur. Une myriade de questions assaillit aussitôt l’esprit de Keefe.
— Comment est-ce possible ? Plus important encore : qui me l’a posé ? Oh, et par pitié, dis-moi que vous n’allez pas devoir me fondre la peau pour me le retirer !
— On ne va pas te fondre la peau, lui promit Sophie avec un regard doux – réconfort qui ne dura qu’un instant. Mais il a raison, on aurait dû commencer tout de suite par là. Tu as une idée de ce dont tu as besoin, Tam ? Est-ce qu’il faut qu’il s’allonge, s’assoie ou…
— Attendez, c’est Mister Frangette qui s’en occupe ? Parce que la dernière fois qu’il a essayé l’un de ses petits tours de Ténébreux sur moi, j’ai failli mourir et je me suis réveillé avec de nouveaux pouvoirs bizarroïdes. Non que je te jette la pierre, tempéra l’Empathe devant la mine contrite de l’intéressé.
Même s’il n’avait jamais eu d’atomes crochus avec le Ténébreux, ce dernier avait été mis au pied du mur, ce jour-là. Keefe en avait conscience.
— C’est moi-même qui t’ai dit de le faire, si tu t’en souviens bien, clarifia-t-il. N’empêche que ça ne veut pas dire que je suis prêt à recommencer.
— Je comprends, mais c’est différent cette fois, lui assura Tam. Je ne vais pas t’insuffler d’hydrombre, je vais juste t’en retirer.
Keefe croisa les bras.
— Ah oui, ça change tout… Seulement voilà, à t’entendre, ça ne paraît pas franchement préférable.
La situation empira pour l’Empathe lorsque ses amis se lancèrent dans un discours des plus confus sur ce qu’était une « onde ». Puis Dex divagua sur l’assemblage du transmetteur et de l’omnisciente qu’il avait fabriqué, et ses regrets de ne pas y avoir inclus une fonctionnalité capable de les prévenir du mauvais temps. Keefe n’écouta le tout que d’une oreille. Ses pensées tournaient en boucle sur le fait que, tout ce temps, il s’était cru introuvable, alors qu’il avait en réalité un traceur sous la peau.
Malgré ses efforts pour ne pas céder à la panique, il sentait la crise arriver.
— Voyons si j’ai bien compris. Fintan a demandé à Ombre d’ajouter des ombres à mes repas, puis de les faire remonter jusqu’à mon cœur. Ma mère lui a ensuite volé son omnisciente spéciale et, maintenant, elle peut me trouver et se présenter à ma porte à n’importe quel moment, comme vous venez de le faire. C’est ça ?
— Eh bien, Ombre a dit qu’il fallait attendre la onzième heure… Mais en gros, oui, c’est ça, reconnut le Technopathe.
Keefe éclata d’un rire hystérique, dénué de tout amusement. En dépit de toutes les précautions prises, il aurait pu tomber dans une embuscade à n’importe quel moment. Il avait mis en danger tous ceux avec qui il avait interagi, y compris Eleanor.
— Moi qui pensais en avoir fini de lever le voile sur toutes les manières dont ma mère et ses sbires manœuvrent ma vie ! Mais non, il reste toujours une petite surprise à découvrir ! Quelqu’un veut bien tenter de deviner ce que ce sera, la prochaine fois ? Il y a peut-être des faisceaux lumineux cachés dans mes globes oculaires qui lui permettent de voir tout ce que je vois. À moins que le Technopathe des Invisibles ait fabriqué un minuscule micro qu’ils ont caché dans l’une de mes dents ! À votre avis, ils écoutent notre conversation ?
— Ça m’étonnerait, répondit Dex. Cacher un micro dans une dent me semble une très mauvaise idée. On t’entendrait chaque fois que tu mâches ou que… Pardon, il s’agit bien d’une question rhétorique, pas vrai ?
— Le plus triste, c’est d’être obligé de prendre ce genre d’idées au sérieux, regretta l’Empathe. Après tout, j’ai quand même un traceur à ondes hydrombriques dans le cœur !
— Plus pour très longtemps, lui promit Foster.
Keefe brûlait de lui tenir la main pour vérifier par lui-même si la confiance qu’affichait Sophie contenait un tant soit peu de sincérité, mais avec le pouvoir qui était désormais le sien, ce serait une très mauvaise idée.
Rien ne lui disait non plus qu’elle accepterait le contact, à présent qu’elle avait lu sa lettre.
— Bon… Plus vite on en aura fini, mieux ce sera.
Il commença à déboutonner son haut de pyjama quand Mister Frangette intervint.
— Euh… On peut savoir ce que tu fais ?
— Vous avez dit que le traceur était placé dans ma poitrine, non ?
— Oui, mais à partir du moment où l’hydrombre va devoir traverser peau, os et muscles, ce n’est pas une couche de tissu qui va y changer quoi que ce soit.
— Logique… admit Keefe, gêné, en laissant retomber ses mains.
Au moins n’était-il pas allé jusqu’à se déshabiller complètement, qui plus est devant Foster, mais ça ne l’empêchait pas de vouloir aller se cacher sous sa couette.
— Alors quoi, je m’assois ? Je m’allonge ? Je fais une petite danse ? plaisanta-t-il pour masquer son embarras.
— Il vaut sans doute mieux que tu t’assoies, reconnut le Ténébreux.
L’Empathe s’exécuta, prenant place sur la chaise la plus proche, et se risqua enfin à croiser le regard de Foster plus de quelques secondes.
— C’est normal d’être nerveux, voulut-elle le rassurer.
Elle approcha sa main de lui avant de se raviser. Le pli entre ses sourcils s’accentua. Il ne pouvait pas lire ses émotions, mais il devinait qu’elle était particulièrement perturbée. S’inquiétait-elle pour lui ? S’agaçait-elle d’être contrainte de voler à son secours quand elle aurait pu consacrer son énergie à des préoccupations bien plus importantes ? Peut-être était-elle tout simplement gênée par la confession qu’il lui avait faite…
Quoi qu’il en soit, elle était si distraite qu’elle n’entendit pas Mister Frangette s’adresser à elle.
— Tu es encore avec nous, Foster ? l’interpella Keefe. Tam vient de te demander si tu voulais bien l’optimiser.
— Oh, pardon ! Oui, si tu penses que ça vaut mieux.
— C’est sans doute préférable étant donné que je ne sais pas vraiment ce que je fais, confirma le Ténébreux.
— Laisse-moi te dire que ce n’est pas du tout engageant comme réponse, lui fit remarquer Keefe.
Malgré sa volonté de tourner la situation à la dérision, elle lui rappelait trop les événements de Loamnore à son goût.
— Ce sera rapide, lui promit le Ténébreux. Enfin, je crois.
Mister Frangette tendit la main vers la Télépathe.
— Un instant, déclara celle-ci avant de fermer les yeux pour prendre une lente inspiration.
Au bout de quelques secondes, elle hocha la tête. Il ne lui en fallait apparemment pas plus pour activer son optimisation. Difficile de ne pas être jaloux…
— Tu es devenue plutôt douée, nota Keefe. À l’occasion, tu pourrais peut-être m’apprendre quelques astuces pour contrôler les talents.
— Bien sûr. Enfin, si tu veux, ajouta-t-elle avec un haussement d’épaules, avant de lever les yeux au ciel.
« Mais qu’est-ce que tu ressens, bon sang ? » aurait-il voulu lui hurler. Il détestait cette incapacité nouvelle à décrypter les émotions des autres.
— Prêt ? demanda Foster à Tam, lui prenant la main lorsqu’il acquiesça.
— Oh là là… souffla le Ténébreux. J’avais oublié à quel point la sensation était intense.
— Foster fait souvent cet effet sur les gens, plaisanta Keefe pour masquer cet accès de jalousie.
Il ne s’inquiétait pas vraiment qu’un nouveau lien se soit forgé entre Foster et Mister Frangette, même s’il ne pouvait pas non plus exclure cette possibilité. Il regrettait surtout de ne pas pouvoir lui tenir la main, ou la main de n’importe qui, sans craindre tout ce qu’il pourrait déceler et déclencher chez l’autre.
Sans doute aurait-il dû en rester à des préoccupations plus immédiates, telles que les étranges chuchotements de Tam, signe que le Ténébreux utilisait son pouvoir. Les sourcils froncés, il recourbait les doigts comme pour attraper quelque chose visible de lui seul.
— Je pense savoir comment déloger les ténèbres. Tu risques de sentir un tiraillement, le prévint Mister Frangette.
« Un tiraillement », quel bel euphémisme !
Après avoir fait un drôle de geste de la main, Tam tira brusquement le bras en arrière, comme dans un jeu de tir à la corde. Propulsé en avant, Keefe poussa un grognement de douleur. Une minuscule volute noire jaillit de sa poitrine pour venir flotter à quelques centimètres devant lui. Déjà, la sensation de ses côtes endolories commençait à s’estomper.
— C’est un peu triste que ce truc n’atteigne même pas la cinquième position du classement de mes expériences les plus étranges, ironisa-t-il en se frottant le thorax.
— Ça fait mal ? s’enquit Sophie, soucieuse.
— Plus maintenant, mais ce n’était pas tant un tiraillement que la sensation d’un coup de pied dans les côtes, répondit-il.
— Je suis désolé, s’excusa Tam. Je craignais que la douleur s’éternise si j’y allais trop doucement.
— Tu as sans doute bien fait. Ça va. Merci, d’ailleurs, euh… Je ne vois pas comment dire : « Merci d’avoir retiré cet ignoble traceur à ondes de mon cœur », sans que ça sonne bizarrement, reconnut Keefe.
— Je t’en prie, répondit le Ténébreux avec l’un de ses grands sourires encore un peu grincheux.
— Tu as bien tout retiré ? demanda Sophie, devançant l’Empathe.
Tam lui fit signe que oui, puis fit flotter l’hydrombre jusqu’à sa paume ouverte.
— Qu’est-ce que tu vas en faire ? l’interrogea Dex.
— Aucune idée. Ça s’évaporera sans doute dès que j’aurai relâché mon emprise. À moins qu’Ombre se soit arrangée pour qu’on ne puisse pas s’en débarrasser aussi facilement.
— Oh, je sais ! s’exclama Keefe.
Il s’élança vers la poubelle, avant d’en revenir avec une bouteille d’eau vide.
— Enferme-le là-dedans, il partira au recyclage. Si le traceur marche encore, il guidera ma mère vers un joli tas d’ordures.
— Ça me va, approuva Tam.
Il s’empara de la bouteille, y déversa le nuage de ténèbres et referma le bouchon. Après avoir appelé la réception, Keefe enfouit la bouteille au fond de la corbeille qu’il plaça dans le couloir, à l’intention d’un agent de ménage.
Une fois ce détail réglé, il s’affala dans le canapé en s’efforçant de masquer sa panique grandissante. Dire que sa mère aurait pu le retrouver n’importe quand !
Sans doute attendait-elle le moment opportun.
Néanmoins, et même si le traceur était désormais hors d’état de fonctionner, Keefe doutait que sa mère renonce si facilement à ses projets. Elle avait toujours un plan B.
— Et maintenant, est-ce que vous allez m’annoncer la suite ? demanda l’Empathe. Ne prends pas cet air perplexe, Foster. Vous m’avez expliqué comment marchait le traceur, mais vous vous êtes bien gardés de me dire d’où vous viennent ces informations très précises sur les ondes, la onzième heure et les omniscientes modifiées. Alors allez-y franco ! Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que ma chère petite maman a encore fait ?
— On ne sait pas très bien, avoua Sophie.
Après un instant d’hésitation, elle prit place dans un fauteuil face à Keefe pour lui dépeindre une série de souvenirs qu’ils avaient découverts dans la cache de Kenric. Elle lui parla de leurs recherches infructueuses pour trouver Elyseus. Plus elle avançait dans son récit, plus l’Empathe oscillait entre la sensation d’avoir été laissé de côté et la fierté du dur travail accompli par ses amis.
L’anecdote amusante de Sophie sur un souvenir recouvré par Lord Cassius – qui révélait l’existence potentielle d’une troisième étape au projet Lune stellaire – lui donna envie de hurler à pleins poumons dans un coussin. Il n’eut cependant pas le loisir de s’apitoyer sur son sort, car la Télépathe avait gardé le pire pour la fin.
Elle lui raconta leur réunion avec les Invisibles et la proposition de Vespéra de former une alliance, à présent que Lady Gisela avait quitté leurs rangs. Puisque tous avaient intérêt à l’arrêter, autant y œuvrer ensemble.
À la fin de ce récit complètement délirant, Keefe se leva, et malgré son envie de prendre ses affaires et de s’enfuir dans une ville humaine à l’autre bout du monde, il vint se poster devant le fauteuil de Foster et se pencha vers elle. Il aurait voulu lui prendre les mains mais, par prudence, il se contenta de lui toucher les épaules, protégées par plusieurs couches de tissu. La cape détrempée de la jeune fille émit un petit son mouillé sous la pression des paumes de l’Empathe.
— Dis-moi que tu n’as pas accepté cet horrible marché, la supplia-t-il lorsque leurs yeux se croisèrent. Par pitié, je sais que tu adores jouer le tout pour le tout, mais…
— Je n’ai pas accepté, le rassura-t-elle. Nous trouverons Elyseus par nos propres moyens.
Soulagé, Keefe fit les cent pas, le regard perdu sur la pluie qui ruisselait à la fenêtre, écoutant Foster lui raconter les efforts de Wylie pour trouver la pierre stellaire et lui affirmer à quel point elle était convaincue de leur capacité à percer à jour les illusions de Vespéra par eux-mêmes. Dex lui décrivit le gadget capable de séparer les rayons de lumière qu’il comptait fabriquer pour les aider dans cette quête.
— On sera prudents, lui assura Sophie. Et une fois qu’on aura mis la main sur cette source d’énergie…
Incapable de se retenir plus longtemps, l’Empathe fit volte-face. Les pierres dont elle parlait étaient vraisemblablement les mêmes qu’Ethan Benedict Wright II avait voulu protéger… au prix de sa vie.
— Il faut la détruire, Sophie ! dit-il à son amie, avec l’espoir qu’en l’appelant exceptionnellement par son prénom, il arriverait à lui faire comprendre la gravité de la situation. Je suis sérieux. J’ai besoin que tu m’écoutes. Si vous parvenez à atteindre Elyseus et que vous récupérez ces petits cailloux qui brillent, ou quoi que ça puisse être, vous devez absolument les détruire. Sinon, tout le monde en aura après vous. Le Conseil, les Invisibles, ma mère. Qui sait, les autres espèces se joindront peut-être à la mêlée ! Les trolls ne comptent pas s’en priver, on dirait. Tu ne réussiras pas à protéger cette source d’énergie avec toutes ces menaces potentielles. Détruis ces maudits cailloux, sinon vous vous exposerez tous à un danger tel que vous n’en avez jamais connu. Et, selon toute probabilité, la source finira quand même entre les mauvaises mains.
— Mais non, se défendit Sophie. Je la cacherai…
— Ils s’attaqueront à ceux que tu aimes jusqu’à ce que tu leur dévoiles l’emplacement de sa cachette, insista l’Empathe en s’approchant à nouveau pour la prendre par les épaules. Tu sais que j’ai raison.
Elle secoua la tête avant de se décider à affronter son regard.
— Il se peut que… tu en aies besoin, annonça-t-elle.
C’était donc ça, le véritable motif de sa détermination. Elle était prête à courir tous ces risques… pour lui.
Keefe ne put s’empêcher de sourire, malgré son envie de hurler dans un oreiller – encore une fois.
— Je me doutais que tu dirais quelque chose dans ce goût-là. Ça me fait plaisir… Plus que tu ne peux l’imaginer. Tu es la première personne au monde à te donner autant de mal pour prendre soin de moi et…
Il se ravisa avant d’avoir déroulé cette pensée jusqu’au bout.
— Seulement, ça me dépasse, Sophie, et ça te dépasse aussi. Ça dépasse tout le monde. Tu dois me promettre que, si tu réussis à t’approcher de ces pierres, tu feras tout ce qui est en ton pouvoir pour les détruire, poursuivit-il.
— Très bien. Je te le promets.
Elle faisait décidément une piètre menteuse. Même sans être capable de lire ses émotions, Keefe devinait qu’elle n’avait aucune intention d’honorer cette promesse.
Autrement dit, il devait changer de tactique. Un sourire naquit sur son visage à mesure qu’il prenait véritablement conscience de ce qu’il s’apprêtait à faire.
— Tu n’as toujours pas compris que mentir à un Empathe ne servait à rien. Bon, tu ne me laisses pas le choix, poursuivit-il avant de se diriger vers sa chambre d’une démarche assurée.
— Où vas-tu ? s’inquiéta Foster.
— Récupérer mes affaires, lança-t-il par-dessus son épaule. Je vous accompagne.


Chapitre 40
– Mais qu’est-ce que je suis en train de faire ? marmonna Keefe en remplissant son nouveau sac d’une accumulation de souvenirs et de friandises humaines, sans oublier ses carnets de croquis, journaux et cartes.
Il chuchotait, de peur qu’on ne l’entende douter de sa décision. Il n’avait pas l’intention de renoncer. Il ne pouvait pas se le permettre.
Mais tout allait si vite !
Quelques heures plus tôt à peine, il réfléchissait à la première destination de son périple en compagnie d’Alvar Vacker et s’échinait à élaborer et se répéter des mensonges tortueux qui feraient désormais partie de son quotidien.
Et voilà que débarquait Foster, flanquée de Dex et de Mister Frangette. Pire, on venait de lui arracher un traceur d’hydrombre de la poitrine, preuve que sa mère n’était jamais à court de coups bas, et il s’apprêtait à présent à retourner dans les Cités perdues.
Bien sûr, il faisait confiance à ses amis. Ils n’avaient pas besoin de lui pour mener à bien leur terrifiant projet – ils s’en tireraient même mieux sans lui.
Simplement, Keefe tenait à s’assurer que leur volonté de lui venir en aide ne les pousse pas à prendre des risques inconsidérés. Que le projet Lune stellaire nécessite une troisième étape, sans laquelle ses pouvoirs ne seraient peut-être jamais pleinement opérationnels, ne revêtait aucune espèce d’importance face aux horreurs que provoquerait cette nouvelle source de pouvoir si elle tombait entre de mauvaises mains.
Et puisque sa destruction l’affecterait plus que quiconque, il en allait de sa responsabilité.
Il regrettait de ne pas avoir eu plus de temps pour peaufiner le récit qui lui permettrait de garder ses effrayants secrets pour lui. Des bribes lui en avaient d’ailleurs déjà échappé.
Il se reprochait aussi de ne pas mieux contrôler ses nouveaux pouvoirs et de ne pas compter une tenue elfique parmi ses habits de rechange. Lorsqu’il s’était enfui, il avait laissé derrière lui sa tunique et son pantalon trempés, rendus boueux par le fiasco de sa visite de la cascade en bateau.
Il rejoindrait donc les Cités perdues vêtu d’un jean foncé et de son sweat bleu à capuche préféré. Une tenue presque de circonstance, qui tendait à démontrer que le Keefe qui revenait n’était plus tout à fait le même que celui qui était parti.
Après tout, il n’avait plus aussi peur qu’avant. Il avait appris de nouveaux tours. Et surtout, il avait découvert de nouveaux secrets qu’il lui faudrait impérativement protéger, ce qui, il le savait d’avance, serait un calvaire quotidien. Ce fut peut-être cette inquiétude qui le poussa à emporter ses autres habits humains – ils risquaient de s’avérer utiles.
La meilleure solution pour tout le monde, celle qui les protégerait tous, serait sans doute que Keefe ne retourne dans les Cités perdues que pour détruire la source de pouvoir, avant de disparaître à nouveau, du moins jusqu’à ce que soit venue l’heure de son combat final contre sa chère mère.
Dès lors, il serait libéré du poids de tous ces mensonges.
Seul bémol, il doutait que ses amis lui pardonnent une seconde fuite. Il n’était même pas certain qu’ils lui aient pardonné la première…
Son incapacité à interpréter les émotions de Foster lui était d’autant plus pénible que la jeune Télépathe se montrait plutôt douée pour dissimuler ses véritables sentiments. Il s’était cru capable de lire ses états d’âme dans l’apparition de chaque ridule autour de ses yeux ou sur son front mais, en réalité, il se fiait inconsciemment à la tempête d’émotions qui émanait de la jeune fille.
Foster redoublait-elle d’efforts pour les contenir ? Si c’était le cas, ça ne présageait rien de bon pour son pauvre petit cœur amoureux.
Elle savait ce qu’il ressentait pour elle, à présent. Fini le Grand Aveuglement Fosterien. Si elle cherchait à lui cacher ses émotions, c’était sans doute que les sentiments de Keefe n’étaient pas réciproques.
Ce n’était pas grave. Il avait toujours été persuadé qu’elle méritait cent fois mieux que lui, de toute manière. Mais bon sang, ça lui faisait un mal de chien.
Keefe se laissa lourdement retomber sur son lit, le regard tourné vers la peluche du petit elfe qu’il avait acheté pour la Télépathe. Cela valait-il la peine de l’emporter avec lui ?
— Mais oui, prends-le, l’encouragea la voix désincarnée d’Alvar, caché à l’autre bout de la pièce. Elle va l’adorer.
Keefe faillit pousser un hurlement de surprise.
— Depuis combien de temps es-tu là ? siffla-t-il.
— Assez longtemps pour t’avoir vu bouder, répondit l’ancien Invisible en apparaissant soudain près de la fenêtre. Rien qu’à ta tête, je me suis dit que tu étais en train de renoncer à offrir cet adorable cadeau à Foster, sous prétexte qu’elle irait mieux avec mon frère. Voilà pourquoi il fallait que j’intervienne. Fitz est un vrai snob, égoïste et colérique. Il ne la mérite pas.
— Tu dis ça seulement parce que tu détestes ton frère.
— Peut-être, mais ça crève les yeux que Foster serait plus heureuse avec toi. Et tu sais quoi ? (Il s’approcha de son compagnon de voyage pour lui chuchoter à l’oreille.) Elle commence à le comprendre, elle aussi.
L’Empathe vérifia que la porte de la chambre était bien fermée. Personne ne semblait l’espionner non plus, car il entendait les rires de ses amis couvrir le bruit de la télévision allumée.
Alvar dut percevoir son inquiétude, car il s’éclipsa de nouveau. Pour autant, il ne quitta pas la chambre.
— J’ai vu la manière dont elle t’a sauté au cou lorsque tu as ouvert la porte, et tous les regards qu’elle te jette quand elle pense que personne ne fait attention à elle. Vous manquez tous les deux de confiance en vous, au point d’être très mauvais pour ce qui est d’exprimer vos sentiments. Il vous faudra sans doute encore un moment avant que vous ne soyez sur la même longueur d’onde. Mais ne baisse pas les bras. La team Foster-Keefe finira par l’emporter, je te le garantis.
— N’importe quoi, ronchonna l’Empathe.
Ses joues virèrent à l’écarlate quand Alvar se mit à imiter des bruits de bisous mais, après un nouveau regard à la porte, il se décida à mettre l’elfe en peluche dans son sac.
— Parfait, approuva Alvar.
Un silence s’installa avant que l’Éclipseur ne le brise en se raclant la gorge.
— On dirait que tu es en train de passer une sacrée soirée, fit-il remarquer.
— Je ne te le fais pas dire… admit Keefe en triturant nerveusement la fermeture éclair de son sweat. J’imagine que tu as tout entendu ?
— Affirmatif. Je voulais m’assurer qu’ils n’étaient pas venus me capturer pour me jeter dans une prison elfique.
— Je ne les aurais pas laissés faire, lui promit son acolyte. Même s’ils étaient venus dans ce but, je t’aurais aidé à t’enfuir. Et puis, je n’ai pas l’intention de révéler notre rencontre ou le fait que tu sois toujours en vie, ni à eux ni à personne d’autre.
— Bonne idée, approuva Alvar. Je doute qu’ils soient ravis que tu aies passé autant de temps en ma compagnie.
— En effet, confirma Keefe. Mais leur méfiance serait mal placée. En ce qui me concerne, je suis heureux d’avoir croisé ta route.
Alvar réapparut juste assez longtemps pour que Keefe aperçoive son immense sourire.
— Qui l’eût cru, j’ai réussi ton petit test, se vanta l’Éclipseur.
— C’est vrai, reconnut l’Empathe. Tu as prouvé que tu méritais une vie normale. Ce sont nos décisions qui font de nous un être bon ou mauvais, ne l’oublie pas. Je te fais confiance maintenant. Alors, ne me le fais pas regretter.
— Est-ce que tu essaies de me faire comprendre que tu vas me tenir à l’œil, alors même que tu t’apprêtes à me laisser en plan ?
— Je…
— Ne t’en fais pas.
La voix d’Alvar s’était de nouveau déplacée près des fenêtres, d’où il contemplait vraisemblablement la pluie.
— Je savais que tu finirais par repartir, poursuivit-il. Je regrette seulement que l’on n’ait pas eu le temps de déguster quelques pancakes, surtout ceux aux churros. Quelle tristesse de rater ça…
— C’est vrai que c’est dommage, reconnut Keefe.
— Enfin, je comprends. Après tout, ta place est auprès de Sophie et de tes amis. J’espère que tu feras regretter à ta mère de t’avoir planté un horrible traceur à ondes hydrombriques dans le cœur. Je n’étais pas au courant, d’ailleurs, ajouta-t-il en se rendant de nouveau visible pour appuyer son propos. Au cas où tu te poserais la question.
— Je m’en doute, admit son compagnon. Tu ne serais pas resté avec moi si tu avais su.
— C’est clair. Dès que j’ai vu cette fumée noire te sortir du corps, je me suis dit : « Mais quelle horreur, débarrassez-vous de ce truc ! » Ça prouve tout de même que ta mère attend quelque chose pour passer à l’action, conclut-il avant de disparaître à nouveau. Tu as raison de partir à la recherche de ce qui lui manque… Le mieux, ce serait que tu lui coupes l’herbe sous le pied. L’indice que je t’ai donné sur le fait que Lune stellaire aurait un lien avec des pierres n’était pas si inutile que ça en fin de compte.
— Non, c’est vrai, reconnut l’Empathe. On peut toujours compter sur ma chère maman pour échafauder des plans tous plus farfelus les uns que les autres. C’est sans doute ce qui lui permet d’avoir toujours un coup d’avance.
— Elle a peut-être remporté plusieurs victoires, mais tu peux encore la vaincre. Il faut y croire. Tu es plus fort, plus malin, tu as de meilleurs alliés et surtout de plus beaux cheveux.
— C’est vrai que c’est un facteur déterminant, acquiesça Keefe.
— Tout à fait.
Le sourire de l’Empathe s’estompa.
— Et toi, dans tout ça ? s’inquiéta-t-il.
— Je ne peux pas venir avec vous.
— Je le sais bien, je ne comptais même pas te le proposer. Je pourrais te raccompagner dans ta cité humaine. Il faudrait attendre que tout le monde soit endormi, histoire qu’ils ne me voient pas réapparaître près de la tour de l’horloge, mais on peut s’éclipser ensemble, si tu veux.
Alvar redevint visible.
— C’est une solution, reconnut-il. Mais, à vrai dire, je me tâtais à essayer ces fameux trains humains, à présent que je n’ai plus à me préoccuper de ces histoires de passeport. Je pourrais faire un tour du monde des pancakes ! Afin de rester concentré sur ce qui compte vraiment.
Keefe devait bien admettre qu’il s’agissait d’une super idée – bien plus amusante que la mission dans laquelle il s’apprêtait à se lancer.
Mais ce n’était pas le moment de penser à s’amuser. Du moins pas pour lui.
— Je sais que je vais te manquer, Lord Tête de dix pieds de long… commença Alvar.
Son ami ne lui laissa pas le temps de poursuivre.
— C’est vrai, le coupa-t-il. J’en suis le premier étonné, crois-moi. Ça me fait d’autant plus bizarre de te dire au revoir que je n’aurais plus aucun moyen de te retrouver.
— On ne sait jamais, répondit l’Éclipseur avec un haussement d’épaules. On est tous les deux amateurs de bibliothèques. Tu pourrais y commencer tes recherches, des fois que tu voudrais glaner quelques conseils sur les meilleurs goûters. Ou si tu décidais enfin de me rapporter les Tim Tam que tu me dois. Surtout si la bibliothèque en question se trouve dans une ville réputée pour ses pancakes.
— C’est bon à savoir, répondit Keefe, un large sourire aux lèvres.
Son regard se posa à nouveau sur la porte. Alvar l’imita.
— Tu ferais mieux d’y retourner avant qu’ils commencent à se demander pourquoi tu prends autant de temps pour rassembler quelques affaires dans un sac, lui conseilla l’aîné des Vacker.
— Bien vu.
Keefe récupéra aussi quelques bijoux de sa mère, mais laissa les plus gros et les plus brillants à l’ancien Invisible, avec ce qui lui restait d’argent liquide. Au cas où.
— Je ne vais pas prévenir la réception que je m’en vais, déclara l’Empathe. Ma carte est enregistrée dans leur système, donc tu devrais pouvoir rester autant de temps que tu le voudras. N’hésite pas à appeler le service d’étage.
— J’en avais bien l’intention, ironisa Alvar. Et puisque je me sens redevable devant tant de générosité, je vais te donner un dernier conseil avant que tu ne m’abandonnes pour accomplir ta destinée de super-héros.
— J’imagine que je n’ai pas le choix ?
— En effet. Est-ce que tu veux prendre ton carnet pour mettre ça par écrit ? Je peux attendre.
— Je pense que ça ira, répondit Keefe en levant les yeux.
— Espérons-le. (Alvar plongea son regard dans celui de l’Empathe.) Voilà mon conseil : arrête de te sous-estimer, déclara-t-il. Quelles que soient les épreuves qui t’attendent, tu es capable de les surmonter.
— On verra bien le moment venu.
— Non, je suis sérieux. Tu vas assurer, il faut juste que tu aies foi en toi.
Avant que l’ancien Invisible ne disparaisse, Keefe surprit dans ses yeux une lueur qui lui laissa penser qu’il ne le reverrait plus, sinon jamais, du moins pas avant un très long moment.
Seul l’avenir lui dirait si leurs chemins se recroiseraient un jour.
— Bon… Je crois que je suis prêt, déclara-t-il en passant la lanière de son sac sur son épaule.
Prêt à quoi ? Il n’aurait pu le dire avec certitude, mais n’était-ce pas là l’idée ?
Il jeta un dernier coup d’œil à cette élégante chambre humaine avant de se diriger vers la porte d’un pas volontaire.
— Allez, c’est parti !
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Me revoilà, chers lecteurs !
 
Êtes-vous ici parce que vous suivez sagement les règles et venez de lire toutes les aventures de Keefe dans le monde des humains depuis la première page (et percer quelques-uns de ses secrets au passage !) ou parce que vous vous êtes précipité là dans votre hâte de lire cette scène ?
 
Dans un cas comme dans l’autre… Oui, à la prochaine page, vous découvrirez le chapitre 42 de Lune stellaire du point de vue de Keefe !
 
(Si vous ignorez encore ce qu’il a de si palpitant, refermez immédiatement ce livre, ou vous allez au-devant de gros spoilers !)
 
Lorsque j’ai décidé d’écrire ce Livre des révélations, j’ai tout de suite su que de nombreux fans se diraient : « Super, on va découvrir cette fameuse scène telle que l’a vécue Keefe ! » Mais je savais aussi que l’histoire de Lord Bellecoiffe commencerait par sa fuite (de la fin du Livre des secrets jusqu’au moment où Sophie, Dex et Tam viennent le retrouver à Londres. La suite est dans Lune stellaire, et bien sûr, l’histoire continuera dans le tome 10…).
 
J’ai écrit ce Livre des révélations tel qu’il devait l’être, car je fais toujours confiance à l’histoire avant tout, mais comme je vous aime trop pour vous décevoir, j’ai tenu à inclure ce chapitre bonus à la fin.
Sans plus attendre, je vous offre donc une bonne dose de la Team Foster-Keefe !
 
Bonne lecture !
 
 (Et préparez-vous à fondre !)
 
xoxo
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Éclipse
– Eh, Miss Paillettes, je peux te poser une question ? demanda Keefe, le regard perdu sur l’horizon d’un noir irréel.
Il détestait le vide, et pas seulement parce qu’il avait failli y être piégé un jour. C’était trop calme, trop creux. Trop isolé, surtout. Peut-être était-ce à cause des nombreux secrets qu’il gardait sur ses aventures à Humanitéland. Tout le temps, il fallait qu’il mente, qu’il esquive les questions, voire qu’il fuie complètement les discussions.
Peut-être devait-il en blâmer ses pouvoirs, qui se détérioraient plus qu’ils ne se renforçaient… Ou le fait que ses amis avaient forgé de nouveaux souvenirs sans lui et, à présent qu’il était de retour, le fait qu’il les avait trouvés changés.
Quelle qu’en soit la véritable raison, il se sentait en décalage avec les autres.
Dès lors, pourquoi s’étonner qu’il demande conseil à une alicorne à l’instinct surprotecteur ?
— Tu ne trouves pas que Foster est différente, ces derniers temps ?
— Sophie ! Sophie ! Sophie !
— Oui, soupira l’Empathe. Je m’attendais à cette réponse.
Silveny n’avait pas de don particulier pour l’art de la conversation mais, à ce stade, Keefe ignorait s’il souhaitait vraiment lui parler ou s’il cherchait uniquement une oreille attentive.
— C’est peut-être parce que je n’arrive pas à lire ses émotions, murmura le jeune homme. C’est un calvaire, soit dit en passant. J’ai l’impression qu’elle m’évite. On s’est à peine croisés, ces jours-ci, et à chaque fois elle préférait se taire. Elle avait toujours cette adorable petite ride entre les sourcils. Elle a l’air gênée, mais rien qu’en ma présence. Je ne crois pas qu’elle soit comme ça avec les autres.
— Keefe ! Keefe ! Keefe !
— Ça veut dire que tu confirmes ? Elle est comme ça juste avec moi ?
— Keefe ! Keefe ! Keefe !
L’Empathe décida d’interpréter cette rengaine comme un « oui ».
Le comportement de Foster n’avait rien de très surprenant. Il se doutait de ce qui la rendait si fuyante en sa présence… Ils n’avaient toujours pas abordé le sujet de la lettre qu’il lui avait écrite.
Keefe avait voulu en discuter un milliard de fois, mais… ce n’était pas à lui d’amorcer cette conversation.
Après tout, avec cette humiliante déclaration, il avait fait le premier pas. Le silence de Foster ne constituait-il pas une réponse en soi ? En l’obligeant à parler, il risquait surtout de passer pour un gros lourdaud… À moins que se trouver des excuses pour éviter toute conversation ne soit qu’une preuve de sa lâcheté et que, par là, il évitait de voir ses derniers espoirs balayés par un raz-de-marée de tristesse…
— Parle ! Parle ! Parle ! l’encouragea Silveny. Sophie ! Keefe ! Parle !
Avait-elle lu ses pensées ?
— On verra, répondit-il dans l’espoir de mettre fin à ces transmissions frénétiques.
Silveny fit tout l’inverse. Sans arrêter de répéter « SOPHIE ! KEEFE ! PARLE ! », elle créa une fissure dans le néant et les téléporta à Havenfield, près du panacier. Sous ses branches ondulant au vent l’attendait une silhouette familière.
— Sophie ! Sophie ! Sophie ! Amie ! Amie ! Amie ! s’enthousiasma l’alicorne.
— Tout va bien ? s’inquiéta l’Empathe, mettant pied à terre pour se dépêcher de rejoindre la Télépathe.
— Oui, je… je t’attendais, c’est tout.
Le cœur de Keefe se gonfla de joie, avant de se ratatiner sur lui-même lorsqu’elle ajouta :
— Je commençais à me dire que tu n’allais pas rentrer.
Il tordit nerveusement sa cape entre ses mains. Le verrait-elle à jamais comme un déserteur ?
— Pardon. J’avais envie de voir ce que donnerait l’exploration du vide sur le dos de Silveny en imitant la voix de ma mère. J’espérais que les objets qu’elle y avait dissimulés me tomberaient dans les mains si j’arrivais à découvrir au moins une partie de son mot de passe.
— Et ça a marché ?
— Pas vraiment. Je tiens à dire que le vide est toujours d’un ennui mortel. C’est du noir, du noir et, oh ! incroyable, encore du noir. Le petit Tammy s’y sentirait comme un poisson dans l’eau mais, pour ma part, je suis bien content de retrouver un peu de couleurs.
Keefe ne put s’empêcher de jeter un regard furtif à la tunique rouge vif de Foster. Elle était prodigieusement belle. Toutes les couleurs lui seyaient à merveille, et même couverte de vase, il l’aurait trouvée craquante.
Vraiment, le rouge la mettait particulièrement en valeur. Il soulignait son élégance – à croire que cette couleur avait été inventée spécialement pour elle.
Jamais il n’avait eu de pensées aussi fleur bleue, mais comment ne pas devenir sentimental quand, le surprenant en train de l’admirer, Foster piqua un fard.
— On aurait pu y aller ensemble, dit-elle à voix basse.
Dans sa poitrine, le cœur de Keefe se remit à tambouriner à tout-va, jusqu’à ce que la Télépathe reprenne la parole.
— Ou tu aurais au moins pu me laisser un nouveau message pour me dire que tu avais encore filé.
Ils se figèrent. Vite, fais une blague ! hurla le cerveau de Keefe.
Il fallait bien qu’ils aient cette conversation un jour ou l’autre. Si Foster s’y sentait prête, il ne restait plus au jeune elfe qu’à prendre ses responsabilités.
Il se passa une main dans les cheveux, puis se mordit la lèvre, laissant à la jeune fille le temps de prendre une décision.
— Ça te dit d’aller marcher un peu ? proposa-t-elle.
Le cœur de l’Empathe s’alourdit aussitôt, persuadé qu’il s’agissait surtout d’un prétexte pour s’isoler dans un lieu où personne ne le verrait pleurer.
Au moins, il saurait à quoi s’en tenir.
Il tâcha de se convaincre que c’était pour le mieux, que cette discussion leur permettrait de sauver leur amitié. Le soulagement de Foster, lorsqu’il accepta son invitation d’un hochement de tête, fut si évident qu’il se demanda si elle avait eu le même raisonnement que lui. Il la suivit dans les pâturages, tentant de décrypter les émotions de la Télépathe sans rien percevoir d’autre qu’un bourdonnement confus.
Foster éprouvait une émotion forte, mais il n’aurait pas su dire laquelle exactement.
— On va quelque part en particulier ? s’enquit-il pour meubler le silence gênant qui s’était installé entre eux.
— Peu importe. J’ai juste besoin de me dégourdir les jambes. Je suis restée trop longtemps immobile, avoua-t-elle.
— Je connais bien ce sentiment. Et puisque tu n’as pas de destination en tête, suis-moi. J’ai trouvé un endroit formidable pendant l’un de mes entraînements avec Grady.
Quitte à avoir le cœur brisé en mille morceaux, autant choisir un décor qui ait du panache !
Il la conduisit au Bosquet, jacassant en chemin sur tous les arbres étranges qui s’y trouvaient. Il lui décrivit celui dans lequel il avait tenté de dormir, et son préféré, rempli de vers luisants qui en couvraient les parois de mouchetures de lumière bleue.
— Ça a l’air génial, répliqua Sophie.
Keefe aurait été davantage convaincu de son enthousiasme si elle n’avait pas été en train de se gratter les bras, prise de démangeaisons à la seule évocation d’une telle quantité d’insectes.
Il envisageait de la taquiner à ce sujet quand le bout de la botte de la jeune fille se prit dans une racine. Elle bascula en avant, droit sur le dos de Keefe, et se raccrocha à ses épaules comme un petit koala.
— Pardon, murmura-t-elle.
Il lui fallut quelques secondes pour se rendre compte qu’elle ne l’avait pas lâché.
— Ça va ? Tu t’es fait mal à la cheville ?
— Non, je… je prends juste un moment pour me repérer, répondit-elle d’une voix adorablement fluette.
Il lui prit la main, puis se plaça à côté d’elle afin qu’ils puissent marcher côte à côte.
— C’est mieux comme ça ?
Une fois de plus, son cerveau mit quelques secondes à prendre pleinement conscience de son geste. Il retint son souffle, espérant de tout cœur ne pas être traversé par une étrange bouffée de chaleur qui lui signifierait que Foster avait acquis un nouveau pouvoir.
Mais la seule chaleur qu’il sentit était réconfortante.
ON EST EN TRAIN DE SE TENIR LA MAIN !
Car oui, ils se tenaient bel et bien la main. Foster ne s’était pas écartée.
Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ?
— C’est vraiment bizarre, murmura-t-elle. Je suis tellement habituée à ce que tu comprennes tout ce que je ressens que, quand tu ne me fais aucune réflexion, ça me déstabilise.
— Ça me fait bizarre, à moi aussi, maugréa-t-il.
— Je suis désolée, je ne voulais pas dire…
— Ne t’en fais pas, Foster. J’avais compris. Et, pour être tout à fait honnête, je peux quand même distinguer certaines émotions, surtout venant de toi. Je crois qu’elles seront toujours plus fortes que celles des autres.
— Vraiment ?
Il lui répondit d’un hochement de tête qui la fit sourire jusqu’aux oreilles.
— J’aimerais tant redevenir comme avant, lui confia-t-il. C’est dur de ne pas avoir de recul. J’ai peur de me fier à ce que j’éprouve. Enfin, je ne sais pas si tu vois ce que je veux dire…
Elle confirma d’un signe, muette. Cette fois, le silence entre eux était plus lourd. Une drôle d’énergie s’installait entre eux.
— On y est, annonça Keefe, le cœur battant la chamade, en écartant un rideau de plantes grimpantes.
— Oh ! Incroyable… souffla Sophie.
Ils venaient de déboucher dans une petite clairière. Contrairement à ce que l’Empathe avait longtemps pensé, le titre de maîtres des paillettes ne revenait pas aux elfes, mais aux gnomes. Ils avaient tissé entre les arbres des centaines de vignes délicates, couvertes de fleurs diaphanes et scintillantes, transformant ainsi la canopée en une voûte étincelante. Le sol était parsemé de champignons phosphorescents verts, violets et bleus. C’était un paysage féerique, de ceux dont rêvent les humains.
— Tu connaissais l’existence de cet endroit ? demanda Keefe.
— Flori en avait parlé, mais je n’étais encore jamais venue. Elle cherchait à convaincre Sandor d’y amener Grizel, sous prétexte que c’est un lieu très romantique.
Une fois de plus, les deux jeunes elfes se figèrent. Une vague d’émotions, proche de la peur ou du regret, émanait de la paume de Sophie. L’Empathe, complètement perdu, s’apprêtait à lui demander ce qui n’allait pas quand Foster resserra sa prise sur sa main.
— Je suis contente d’être venue ici avec toi. Même si c’est assez imprévu.
Keefe retint son souffle.
— Je sais que tu as dit que, depuis ton départ des Cités perdues, tu avais tourné la page à plusieurs égards, continua Foster avec un débit plus rapide, comme pour s’obliger à avouer ce qu’elle avait sur le cœur avant de perdre courage. Bon, je me doute que ça inclut certaines des choses dont tu parlais dans ta lettre.
Minute… Comment ça ? Est-ce qu’elle pense qu’elle et moi, c’est du passé ? protesta-t-il intérieurement.
Keefe n’eut pas le temps de la détromper que déjà la Télépathe poursuivait sur sa lancée.
— Tu m’as aussi dit que tu ne cherchais pas à avoir de petite amie en ce moment… ce que je peux très bien comprendre. Sauf que… ça me rend un peu triste. Parce que ça veut dire que j’ai raté le coche avec un garçon vraiment génial qui me fait rire et qui est toujours là pour moi quand j’ai besoin de lui. Mais ce n’est pas grave. C’est ma faute. Je ne dis pas ça pour te faire culpabiliser ni pour que tu t’intéresses à nouveau à moi. Je tiens juste à ce que tu comprennes pourquoi je me comporte parfois un peu de façon étrange en ta présence. J’essaie de reprendre l’habitude de te voir uniquement comme un ami, et ce n’est pas facile, parce que je viens de prendre conscience à quel point tu comptais pour moi.
Elle avait fermé les yeux très fort à un moment de son discours. Keefe, pour sa part, ne respirait plus. Sans la chaleur qui irradiait de leurs mains serrées, il se serait cru endormi quelque part, plongé dans un rêve dont il allait se réveiller d’un instant à l’autre.
Mais non, c’était bien réel. Et il allait devoir choisir très soigneusement ses prochains mots.
— Sophie ? murmura-t-il.
Il éprouvait le besoin d’utiliser son véritable prénom. Il l’appela une seconde fois, penché vers elle, avant qu’elle ne se décide à rouvrir les yeux. Elle était si authentique, si douce, si intrépide et si belle…
Comment ? Oui, comment s’était-il débrouillé pour qu’une fille aussi incroyable le regarde de cette manière ? Il ne la méritait pas. Ni en cet instant ni jamais.
Il s’efforcerait malgré tout de se montrer digne d’elle, à chaque instant de chaque jour qu’elle accepterait de passer en sa compagnie. N’empêche qu’il se devait de lui laisser une dernière chance de changer d’avis.
— As-tu conscience que si on franchit ce pas, la situation risque de devenir très compliquée ? souffla-t-il.
Elle évita son regard et donna un petit coup de pied à l’un des champignons lumineux.
— Parce que je suis mal assortie ?
L’idée était si absurde qu’il en aurait ri si le moment n’avait pas été aussi sérieux.
— Non. Je me fiche des listes d’assortiment du Conseil. Ils peuvent en faire des boulettes pour les donner à manger au gorgodon si ça leur chante. C’est juste que je ne mentais pas en disant que ma mère cherchera à utiliser ceux que j’aime pour me faire du mal.
— Oui mais étant donné que je suis déjà sa cible numéro un, lui rappela la Télépathe, je suis prête à la recevoir comme il se doit.
Pour illustrer son propos, elle tapota le fourreau de son poignard. Keefe lui saisit la main avant qu’elle ne la laisse retomber. À la poigne résolue de la jeune fille, il comprit qu’elle avait l’intention d’utiliser toutes les armes à sa disposition dans ce combat.
— Ça ne suffira peut-être pas à l’arrêter.
— Peut-être pas, admit-elle. Elle ne me fait pas peur. Je ne la laisserai pas contrôler ma vie. Donc si c’est l’unique raison qui…
— On sait tous les deux que non, dit-il.
Il avait besoin qu’elle soit absolument certaine de son choix. Incapable ni de prononcer le nom de Fitz ni de se retenir, il s’avança vers Sophie, assez près pour que son souffle lui caresse les joues.
— Tu veux que je te dresse la liste des complications ?
Elle fit non de la tête.
— Tout ce qui compte pour moi, c’est ce que tu ressens. Si ça, murmura-t-elle en levant leurs deux mains serrées, c’est uniquement parce que tu as peur de me blesser en…
Il entrelaça leurs doigts. À son tour de parler et de trouver les mots justes. Il ne se pardonnerait jamais s’il venait à gâcher cet instant.
— Non, crois-moi, j’en ai envie depuis le premier jour où je t’ai vue en train de te balader dans les couloirs au beau milieu d’une session, couverte d’un mélange de ton cours d’alchimie. J’ai su dès la seconde où j’ai posé les yeux sur toi que je venais de rencontrer une fille très spéciale. Chaque minute passée en ta compagnie n’a fait que confirmer cette impression. Mais est-ce vraiment ce que tu veux, toi ? l’interrogea-t-il en se demandant si elle le sentait trembler. J’ignore ce que tu éprouves et je t’assure que ça me terrifie.
Le temps parut se suspendre. Puis Foster se hissa sur la pointe des pieds, réduisit l’espace entre eux, son regard planté dans celui de Keefe, leurs lèvres à quelques millimètres de distance.
Il crut qu’elle s’était ravisée, avant de comprendre qu’elle lui laissait l’initiative. Il avait le choix. Or il savait précisément ce qu’il voulait.
Il franchit cet intervalle infime, pressant ses lèvres contre celle de Sophie, et…
C’était tout simplement le baiser le plus parfait qui soit. Leurs bouches se mêlaient en harmonie, tandis que le cerveau de Keefe hurlait : « CE N’EST PAS TROP TÔT ! » L’Empathe dut se retenir de lever le poing en un geste triomphal.
Il avait toujours su qu’embrasser Foster serait extraordinaire. Il ne s’était pas rendu compte que ce moment éclipserait tout le reste. Il était unique, parfait. Keefe aurait aimé qu’il ne s’arrête jamais.
Bien sûr, c’était impossible.
Il fut le premier à s’écarter. Il contempla Sophie dans la lumière scintillante. Il avait besoin d’être sûr.
— Ça va ? Pas de regrets ?
Elle lui offrit un sourire éblouissant.
— Absolument aucun, répondit-elle avec sincérité.
Il appuya la tête contre le front de la jeune fille. Il espérait tant se montrer digne de la confiance qu’elle lui accordait.
— Je ne veux pas tout faire rater, souffla-t-il. Ne me laisse pas tout gâcher.
— C’est promis, dit-elle en relevant le menton pour lui voler un second baiser.
Un raclement de gorge fit soudain bondir les deux tourtereaux qui s’écartèrent à bonne distance l’un de l’autre.
Faites que ça ne soit pas Grady ! pria aussitôt Keefe.
Fort heureusement, ce fut Flori qui apparut devant eux. Au large sourire qu’elle leur adressait, il était évident qu’elle avait parfaitement conscience du moment qu’elle venait d’interrompre.
— Je suis vraiment navrée de vous déranger, mais vous avez un visiteur, mademoiselle Foster. J’ai pensé que vous voudriez reprendre vos esprits avant de le retrouver.
— Tout va bien ? s’inquiéta l’intéressée en se recoiffant.
— Je crois, répondit la gnomide. Il voulait venir à votre rencontre, mais comme je savais où vous vous trouviez, j’ai jugé préférable de venir vous chercher moi-même.
— Oui… euh… merci, balbutia sa protégée.
Elle jeta un coup d’œil à Keefe, à la fois stupéfaite et fière… et un brin intimidée. Pour détendre l’atmosphère, il lui sourit, puis lui envoya un baiser.
— Vous êtes prêts ? s’enquit Flori.
Foster embrassa une dernière fois du regard la clairière scintillante, visiblement soucieuse à l’idée que ce moment marque le début d’une nouvelle ère.
— Moi, je suis prêt à affronter n’importe quoi, lui glissa l’Empathe quand elle se tourna vers lui.
La gnomide leur fit signe de la suivre.
— Tant mieux, parce que je ne pense pas qu’il soit indiqué de le faire attendre beaucoup plus longtemps.
— De qui s’agit-il ? demanda Foster en s’éventant les joues et en continuant de se recoiffer.
Elle s’efforçait de ne pas se laisser distancer par sa garde du corps.
— Vous verrez bien.
Keefe fermait la marche, quelques mètres en retrait. Il se retenait de se lancer dans une danse de la joie tant qu’il n’aurait pas trouvé l’identité de ce mystérieux visiteur. Grand bien lui en prit, car, en pénétrant dans Havenfield, il découvrit Grady et Edaline en compagnie de… Fitz.
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